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^ïies fêtes. — La gaîté des petits. — Ré-
veillon. — Drapeau et amulettes. 

Les bateaux-asiles. — L'an qui 
vient. — Souhaits. 

Les fêles de Noël n'ont pas été des fêtes ; 
iiya trop de tristesses dans les villes pour 
que la galté règne dans une maison plutôt 
que dan3 l'autre ; nous avons le devoir, 
nous qui n'avons perdu personne, de res-
pecter le deuil du voisin. 

Ce sentiment est si naturel que toute ma-
nifestation extérieure de gaîté nous cho-
que ; nous no permettons volontiers que le 
sourire, et, pour tout ce qui entoure nos 
blessés, si vénérables, si tristes, nous ré-

prouvons les coquetteries féminines dépla-
cées, les décolletages, les chichis et le 
reste. 

Cela dit, pour une fois — ainsi parlent 
les Belges — constatons que nous avons 
réservé aux enfants de nos villes le droit 
d'être un peu plus bruyants que nous-mê-
mes : on a rempli les petits souliers ; il 
faut dire que les enfants, depuis assez long-
temps, étaient sevrés de plaisir ; on leur 
avait refusé souvent les choses qu'on leur 
donnait facilement d'ordinaire, en leur di-
sant : Non, ne demandez point cela, il 
faut garder l'argent pour les soldats qui 
ont froid et à qui il faut des vêtements ; 
pour les petits enfants, aussi, dont les 
papas sont à la guerre. 

Après cela, il a fallu donner un jour de 
vraie galté à ces enfants qui l'ont mérité. 

. En effet, on avait donné tout ce qu'on 
[avait pu donner ; les petits cadeaux de 

JNoël n'ont plus été qu'un intermède entre 
les économies d'hier et celles de demain. Il 
n'est pas un enfant qui n'ait compris la 
nécessité des restrictions : on s'est contenté 
de peu de chose ; il n'y a pas eu dans'les 
bazars l'afflux d'acheteurs" qu'on y trou-
vait les années précédentes. 

Cependant, il y avait à écouler la masse 
des jouets que nous ont fournis messieurs 
les Boches : les albums d'images sans nom 
d'éditeur, les mallettes où la formule d'ou-
tre-Rhin se mêle insidieusement au dessin 
du décor... Nous avons entendu une dame 
âgée, se promenant autour d'un rayon 
dont un nombre considérable de casiers 
contenaient des crayons, répondre a la 
commise qui l'interrogeait : Je cherche, 
mademoiselle, tout bonnement un crayon 

^français ; il n'y en a pas. 
Qu'on ne nous dise point : Ne parlons 

plus de cela ! Au contraire, insistons pour 
qu'en ce moment ces choses, si faciles à 
contrôler, le soient ; et, nous voudrions 
qu'une voix autorisée obligeât les Parle-
ments passés à en faire leur mea culpa et 
les Parlements futurs à prendre des résolu-
tions fermes en faveur de notre commerce ; 
car,, si l'on nous fait aujourd'hui la guerre 
sanglante qui nous arrache des pleurs et 
des cris, on l'a préparée depuis quarante 
ans par la guerre commerciale qui a enri-
chi l'ennemi et l'a mis en état de nous faire 
le mal qu'il nous fait. Nous avons mis 
dans se3 coffres l'argent avec lequel M. 
Krupp a fabriqué' les canons dont il bom-
barde nos villes et no3 gens. 

Ce qui ne serait pas arrivé si, pour faire 
2aee à la situation créée par des . traités 
onéreux, nous avions à tout prix favorisé 
ffes industriels : insistons sur le mot favo-
risé, il est le seul juste. 

Et le réveillon ? On n'a pas réveillonné 
a proprement parler ; le souper du soir a 
remplacé la fête de minuit. Les chants, les 
rires, la musique sont renvoyés à l'année 
prochaine : espérons qu'alors nous aurons 
le droit et les moyens de nous réjouir. 

Qui dira l'élan des âmes généreuses ? 
Les fourgons chargés de présents pour nos 
soldats sont partis bondés, et combien 
nombreux 1 

On a fait tout ce qu'on a pu et cela 
continue. Tout n'est pas parti ; il eût été 
l'impossible d'éviter les retards dans les 
transports ; il faut nous dire que rien ne 
sera égaré, les plus grands soins ayant été 
donnés aux expéditions. Ayons patience. 

Surtout, continuons ; ne pensons pas que 
ce que nous avons déjà fait suffise : un 
effort vaut par la durée autant que par 
l'énergie initiale. 

Les régions méridionales, éprouvées au-
tant que les autres par les pertes en hom-
mes qu'elles subissent, le sont moins en 
raison des avantages dont elles jouissent. 
La gaie clarté des jours lumineux fait que 

_ l'hymne au soleil s élève de toutes les poi-
trines : certaines villes, Marseille en par-
ticulier, ne souffrent point du froid ; on y 
marque bien des degrés au-dessus de la 
cote parisienne, par exemple, et l'humeur 
s'y assombrit moins, d'autant plu3 qu'une 

foule cosmopolite y promène ses bigar-
njires. 
' Aussi, cette population a réalisé pour la 

vente du petit drapeau belge une somme 
dont toutes les villes ont été étonnées : ce 
fut do l'admiration quand les chiffres appa-
rurent. 

Le petit musée des familles s'enrichit de 
epécimens très divers. Actuellement, on 
vend l'amulette. 

L'amulette, d'origine religieuse, passe 
dans la catégorie des porte-bonheur ; celle 
de la guerre présente un intérêt spécial. 

Elle est composée d'un morceau de ruban 
plié et cousu en forme de sachet enfermant 
un carré de papier buvard parfumé, sur 
lequel est imprimée une formule, ayant 
l'allure d'une affirmation et la signification 
'4'un souhait : 

Le droit prime la force 
Tu vaincras 

Le sachet est tricolore français, tricolore 
feelge ou de couleurs françaises et belges 
mélangées. On l'envoie aux soldats par 
grandes quantités. Chacun selon sa menta-
lité a choisi la médaille que contient le sa-
chet : médaille religieuse ou médaille civile, 
le roi Albert a les honneurs du sachet fran-
çais ; son image sur le petit disque en alu-
minium, voisine avec les Jeanne d'Arc et les 
madones. 

Autant de souvenirs : cette fois, on les 
' gardera tous. 

1 L'amulette n'a eu qu'à paraître ; on la 
Tendue avec un étonnant succès. 

Ces menues industries que certains trou-
vent puériles, font travailler beaucoup de 
cens : il entre dans la confection d'un objet 

aussi simple V >?""re de trois '.'idustrles-au 
moins, après quoi intervient le marchand 
de gros et le vendeur, tous intéressants. 

Quant à ce que produira ce jouet quand il 
arrivera dans la tranchée, il fera sourire ; 
il égaiera ; on le conservera. 

Ce3 menus résultats valent d'être appré-
ciés.. * * • 

Deux mots des villages flottants que tout 
Paris va visiter : ce sont des bateaux amé-
nagés pour l'hospitalisation des réfugiés. On 
y a établi des dortoirs et des réfectoires : 
c'est la vie en commun. 

Elle a sa beauté cette vie ; elle a ses dou-
ceurs, ses enseignements. Il est impossible 
que, vivant comme en famille, le contact 
n'allège point le fardeau de chacun ; il y a 
d'abord l'épanchement des causeries où cha-
cun diminue sa peine en la racontant ; de 
communes douleurs créent la fraternité la 
plus réelle. 

Le3 Parisiens suivent les quais jusqu'aux 
bateaux-asiles qu'alimente la charité. 

Il n'est pas inutile d'exposer ici la diffé-
rence de vues qui existe entre l'individu de 
notre région marseillaise, provençale plutôt, 
et le citoyen parisien. 

Co dernier n'est aucunement humilié 
quand il bénéficie des biens dits de charité. 

Par exemple, l'œuvre des repas gratuits 
à la tête de laquelle se trouvent, comme on 
l'a dit, les chefs les plus officiellement reli-
gieux et les socialistes les plus laïques, voire 
les piments anarchistes, a réuni déjà sept 
millions de francs fournis par les porte-
monnaies les plus opposés. 

Il y a de G à 8 mille repas fournis par 
jour ; aucun individu réduit par la guerre à 
l'état besoigneux n'hésite à aller manger le 
repas gratuit. Des Marseillais me disent : 
« Chez nous, on est plus fier que çà ; on 
craint la raillerie des voisines, les papota-
ges, les cancans... ». 

On a lort ; ceux qui croient, en acceptant 
celte aide, user d'un droit de citoyen sont 
dans le vrai. Egalement est dans le vrai la 

famille parisienne qui confie sans hésiter 
un malade aux hôpitaux, s'il le désire. 

La maladie dans la maison, c'est la gêne 
pécuniaire, la misère, la dette, le désordre, 
la contagion ou la diminution de l'hygiène 
nécessaire à tons les membres de la famille. 

Et sachons tous que nous avons des droits 
à l'assistance puisque tous nous consom-
mons, donc fournissons à l'impôt qui ali-
mente les institutions dites de charité. 

Certes, nous sommes fraternels aux étran-
gers, mais nous voudrions que nos conci-
toyens fussent les premiers à bénéficier de 
l'aide publique, 

* # 
Il nous reste à porter nos regards vers 

l'avenir : elle approche cette armée 1915, en-
fermant dans l'un de ses mois, dans l'une 
de ses semaines, dans l'un de ses jours, la 
solution ardemment désirée. 

Nous avions accueilli sans trop de dé-
fiance l'an qui va tomber dans le passé ; il 
ne nous semblait pas qu'il pût contenir la 
catastrophe abominable d'une déclaration de 
guerre. 

Que dirons-nous à l'heure où les souhaits 
s'échangent ? Que de larmes chez les uns, 
de craintes chez les autres ! mais, chez 
tous, il faut qu'une parole d'espoir soit pro-
noncée, que le souhait unanime domine tout. 

Ne nous souhaitons ni la santé ni la durée 
de la vie, ni rien qui ne soit la paix ; mais 
souhaitons-la passionnément et attendons-la 
de ces braves gens qui peinent là-bas, mouil-
lés, transis ou sous le feu. 

C'est à ceux qui souffrent dans nos hôpi-
taux,, nos ambulances, nos abris de toutes 
sortes qu'il faut réserver le souhait de re-
tour à la santé ; c'est autour d'eux qu'il fau-
dra faire de la joie et de la consolation. 

Dès aujourd'hui, disons-leur, qu'au jour 
où les familles seront réunies, c'est vers eux 
que se porteront nos meilleurs souhaits, de 
même que nos cœurs seront avec ceux qui 
s'en vont tristes dans la vie portant le deuil 
sacré de celui qui est tombé, martyr, pour 
la Patrie. 

UNE MARSEILLAISE 

L'ŒUVRE DE NOS OFFICIERS " 

Combattants hier, ils sont devenus dans l'Alsace reconquise 
administrateurs et éducateurs. 

Massevaux, Décembre. 
On vient de nommer en Alsace deux' sous-

préfets français, l'un, à Thann, l'autre à 
Altkirch, os dernier avec résidence à Danne-
rnarie, puisque Alikirch est encore momenta-
nément aux mains des Allemands. Ces deux, 
fonctionnaires sont officiers, mais leur nomi-
nation les dégage de toute préoccupation 
guerrière ; en réalité, ce seront des adminis-
trateurs civils revêtus d'uniformes militaires. 
Leur tâche sera délicate et ce ne sera pas 
trop, pour l'un d'eux que je connais, de toute 
son expérience d'ancien procureur de la Ré-
publique, unie à toute sa fermeté de capi-
taine de réserve ayant brillamment com-
mandé une compagnie lors des premiers com-
bats en Alsace. 

Il est cependant juste de reconnaître que 
la mission des nouveaux sous-préfets leur 
sera grandement facilitée par les* efforts si 

les fumées nous apportent des senteurs chi-
miques, c'est Cernay, encore aux Allemands.. 
Ces maisons blanches à toits rouges, ce sont; 
les « Idiots », un hôpital de fous qui a été 
évacué, et où l'on assure que les Allemands 
ont établi une puissante batterie d'artillerie 
lourde ; à droite encore, c'est Aspach-le-Haut, 
qui est à nous, et la station d'Aspach, récem-
ment enlevée par nos troupes, à l'extrême 
droite, en contre-bas. caché dans un bois, 
c'est Aspach-le-Bas. encore aux Allemands, et 
Michelbach, qui est à nous. Au fond, droit 
devant nous, cette longue ligne grise, qui 
barre l'horizon, c'est Mulhouse. Plus loin, 
c'est la Forêt noire ; des personnes bien inten-
tionnées assurent même, dans le ciel, distin-
guer le mont Blanc. 

Or, c'est en même temps que nous nous 
emparions du » signal », c'est à la fin de jour-
nées où nous avions pris les tranchées aile-
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Le croquis ci-dessus montre le théâtre des opération* en Alsace, depuis le début de la 
guerre. A l'ouest, les Vosges cristallines se dressent par le Bœrcnhopf ( 1,077 m.) au-dessiis 
de la vallée de la Doller et par le ballon de Guebwiller (1AQG m.) au-dessus de la vallée 
de la Thur ; la Thur, qui vient du col Oderen (885 m.) contourne le ballon par le sud et 
arrose Thann, Cernay et mène sur Colmar la Doller vient d.u col de Bussang (7Si m.) et 
pur Sainl-Amarin, Massevaux et Burnhaupt conduit sur Mulhouse. Mulhouse, sur l'Ill, est 
la grande ville de la région et l'objectif de noire armée. — Ces deux vallées de la Thur et 
de la Doller tracent des routes importantes, carrossables aux cols d'Oderen et de Bussang. 
— Une voie ferrée se détache de Mulhouse vers Cernay, Thann, Saint-Amarin, Wesscrling, 
avec bifurcation sur Massevaux. Sur le versant français de celle parlie des Vosges se 
trouve une série de forts qui relient Belfort à Spinal. — Noire front s'établit d'abord en-
tre Montreux et Altkirch (sur l'Ill) ; il est aujourd'hui entre Thann et la rive droite de la 
Thur, en face de Cernay. 

heureux de leurs devanciers, officiers qui, 
sous le canon de l'ennemi, en pleine période 
de combats, ont trouvé moyen, tout en pro-
gressant chaque jour, d'assurer la vie admi-
nistrative et civile des territoires qu'ils libé-
raient de la « culture » allemande. 

Voulez-vous, écrit un rédacteur du Petit Pa-
risien, que nous prenions comme exemple 
Massevaux, que la récente décision du minis-
tre rattache maintenant à la sous-préfecture 
de Thann ? Si je choisis Massevaux, c'est que 
là plus que partout l'œuvre à accomplir était 
rude : il fallait s'emparer d'une position voi-
sine d'où notre canon pût battre la plaine et 
défendre contre un retour offensif de l'ennemi 
la si fertile vallée que nous venions de con-
quérir, en même temps qu'assurer par des 
môyeas de fortune la vie d'une population 
que la guerre avait ruinée. 

La position, elle, fut prise. C'est celle que 
la carte d'état-major appelle le « signal de 
Rœderen ». On en comprendra l'importance 
lorsqu'on saura que de ce « signal », en réa-
liW un vaste plateau, on découvre La plaine 
d'Alsace tout entière. 

Panorama 
A gauche, tout près de nous, en contre-bas, 

c'est le village de Picederen, plus à gauche 
encore, au pied des Vosges, voici Thann, 
dont on distingue la merveilleuse église, 
puis Viéux-Thann, le faubourg ; sur la droite, 
à trois kilomètres à neine ces cheminées dont 

mandes, une par une, disputé à l'ennemi le 
territoire d'Alsace mètre car mètre, que nos 
officiers, rentrés le soir à Massevaux, s'occu-
paient entre deux rapports sur les opérations 
militaires, entre deux » états » d'évacuation, 
de blessés, de prendre toutes décisions de 
nature civile destinées à réorganiser la vie 
administrative du pays. 

Lorsque nous sommes.arrivés à Massevaux, 
qui compte, avec les villages avoisinants, 
11,000 habitants, nous nous sommes trouvés 
en présence d'une population qui était en 
grande partie suspecte, en raison du très 
grand nombre d'immigrés allemands et de 
fonctionnaires de toutes sortes dont la con-
fiance dans les armes du kaiser avait été im-
prudente. Il fallut avant tout purger le pays. 
Le premier soin de. nos officiers fut donc 
d'évacuer les hommes dont le séjour dans la 
région pouvait constituer un danger. Ils sont 
presque tous aujourd'hui- en Avignon. L'auto-
rité militaire, cependant, ne fait aucune diffi-
culté pour avouer qu'elle a eu. au début, la 
main un peu prompte et qu'il y aurait lieu 
prochai netnent d'autoriser le retour d'habi-
tants qui seraient capables de rendre utile-
ment des services. Ce sera l'affaire des nou-
veaux sous-préfets, qui auront à distinguer, 
dans les évacués, l'Alsacien véritable do l'Al-
lemand déguisé. Ce ne sera pas très commode 
d'ailleurs, et l'enquête ne sera pas facile,, à 
en juger par l'etonnement que me causèrent 
des réponses d'une attendrissante naïveté.--

— ii-Ja cri.;i madama. demanda.i-ia un 

j, , r à. uno grosse dame, pourquoi restez-vous 
à Ma.ssevaux ? Votre mari était fonctionnaire 
allemand ; vous n'êtes pas sans ressources ; 
vraiment, vous devriez bien vous en aller. 

— Oh ! monsieur, fit-elle indignée, je reste 
pour garder la place de mon mari. A la 
guerre on ne sait jamais. Si l'Alsace reste 
allemande, mon mari sera d'autant plus faci-
lement replacé que je n'aurai pas abandonné 
le pays. 

— Et si l'Alsace redevient française, ce qui 
est infiniment probable ? 

Les larmes aux yeux, la grosse dame me 
répondit dans un mouvement qui semblait 
l'offre de sa forte personne : 

— Eh bien... alors... il faudra toujours des 
fonctionnaires, n'est-ce pas '!... et la France, 
peut-être-, ne repoussera pas mon mari I 

A une autre je demandai : 
) r- Votre mari a été évacué à Avignon, 
mais il paraît que c'est un brave homme 
et il pourrait peut-être revenir prochaine-
ment. 

— Oh ! je vous en prie... gardez-le... je 
m'en passe si bien... 

Evidemment, les sous-préfets auront' fort à 
faire pour s'y reconnaître dans une si 
étrange culture. 

La lumière électrique était fournie à Mas-
sevaux par une usine de Mulhouse. Dès 
qu'ils nous surent maîtres de Massevaux, les 
Allemands de Mulhouse coupèrent le cou-
rant. 

La pain eî la lumière 
En trois jours, nos officiers, utilisant une 

force motrice du voisinage, rendaient à la 
ville la lumière, et la décision du comman-
dant fixant le prix- de l'abonnement par 
lampe est datée du soir même d'un combat 
qui nous donna toute une ligne de tram 
clïéës allemandes. A la tète d'un bataillon le 
matin, le soir usinier et marchand de lu-
mière, ce contraste amusait follement notre 
commandant I 

A Massevaux, le jour de l'arrivée de nos 
troupes, il y avait environ trois mille francs 
dans la caisse municipale, que le maire alle-
mand avait oublié d'enlever, et cette unique 
somme constituait la seule ressource desti-
née à assurer les services de la ville et 
l'existence d'une , population presque exclu-
sivement composée de femmes et d'enfants. 
Or, dès le lendemain, nos officiers faisaient 
distribuer aux indigents quatre cent cin-
quante soupes, ou plus'exactement les ma-
tières premières nécessaires à la confection 
de ces quatre cent cinquante soupes, car un' 
scrupule de délicatesse les empêcha de don-
ner à ce service le caractère d'une aumône. 
Ils ne voulurent pas. que des Alsaciennes ou 
même des Allemandes honteuses fussent con-
traintes de venir mendier leur nourriture à 
la porte des cantonnements français. On 
installa, au marché, un pavillon spécial où 
viande et légumes étaient distribués gratuite-
ment, et depuis des mois, pas un seul jour 
ce service n'a chômé. « 

— On en tue le matin, on en nourrit le 
soir, me disait un . sergent, qui, toutefois, 
ajoutait en manière d'excuse : 

» Il est vrai que ce ne sont pas les mê-
mes !... 

Je n'étonnerai personne en disant qu'au 
bout de très peu de temps l'argent manqua. 
Il fallut songer à un emprunt. La Banque 
de France ayant refusé, l'autorité .militaire 
s'adressa à un-* entreprise privée qui, sur. la 
signature de deux industriels vraiment dé-
voués, MM. Voigt et Isidore André, consentit 
à avancer une somme de 120.0CO francs, rem-
boursable à la fin de la guerre, et cela à un 
taux supérieur seulement de 1/2 % à celui 
de la Banque de France. Entre deux études 
sur l'emplacement à choisir pour notre artil-
lerie dans le combat du lendemain, l'autorité 
militaire approuva cette heureuse et néces-
saire opération financière. 

— Me voici banquier... me disait le com-
mandant X... A propos, est-ce qu'on a pensé 
à relever la grand'garde du i Signal » ? 

— Oui, mon commandant répondit un lieu-
tenant, qui est d'ailleurs un sympathique 
confrère de Paris. 

Et les enfants 
Restaient les enfants. Il y a à Massevaux 

plus de cinq cents enfants en âge de fré-
quenter les écoles. Nos officiers rouvrirent 
ces écoles, qui sont aujourd'hui l'orgueil du 
pays. On vient de tous les alentours visiter 
les écoles de Massevaux. 

11 y en a trois, deux catholiques, dont l'une 
est confiée à un Alsacien instituteur laïque, 
l'autre à un prêtre. La troisième, oui est 
mixte,, composée d'enfants catholiques et 
protestants, est dirigée par une jeune femme 
dévouée. Dans toutes, le manque de. livres 
français a fait, adopter pour l'étude de notre 
langue une méthode due à l'instituteur alsa-
cien laïque, méthode qui est un remarquable 
perfectionnement de celle mise un peu par-
tout à la mode par d'élégants instituts. L'en-
fant agit en même temps qu'il parie, il joint, 
suivant la formule consacrée, l'action à la 
parole. 

C'est ainsi que, lorsque je suis entré, une 
centaine d'enfants, abandonnant leur place, 
assuraient du même coup : 

— Che guide le pan. 
Ce qu'il fallait entendre : 
— Je quitte le banc. 
L'un, tout d'un coup, sauta sur l'appui de 

la fenêtre pendant qu'un autre, accroupi, se 
tenait à ses pieds. Ils entamèrent un dialo-
gue qui était celui du Renard et du Corbeau. 
Toute la classe paraissait attentive autant 
que joyeuse et sur toutes ces bonnes petites 
figures alsaciennes et rondes, le même sou-
rire de boane humeur française rayonnait. 
Ah i évidemment, nous sommes loin de leur 
« culture ». On ne s'imagine pas quels pro-
grès un enfant qui s'amuse peut faire dans 
i'étude. 

— Je voudrais tout de même bien quelques 
livres, me disait l'instituteur... 

Ce sera l'affaire du sous-préfet de Thann, 
puisque Massevaux, administrativement, dé-
pend maintenant de Thann, sous-préfecture 
française. 

Les vœux de Noël des souverains 
aux marins anglais 
Londres, 26 Décembre. : 

L'amirauté britannique annonce que le té-
légramme suivant a été envoyé par le roi à 
tous les navires et à toutes les bases navales 
anglaises : 

<t La reine et moi adressons aux officiers et 
aux hommes de la marine, nos vœux les meil-
leurs et les plus sincères à l'occasion de Noël 
et du nouvel an. » 

La réponse suivante a été reçue du comman-
dant en chef de la grande flotte : 

« Tous les officiers et marins de la flotte se 
"font humblement un devoir de remercier 
leurs majestés de leur gracieux message de 
Noël et tous les rangs de la marine leur re-
tournent respectueusement et loyalement 
leurs vœux. » 

flairs su Mmm 
Ge que prétend un général allemand 

Paris, 26 Décembre. 
Le général allemand commandant le camp 

des prisonniers de Munster a fait afficher un 
avis rédigé en français, dans lequel il prétend 
que les soldats allemands prisonniers en 
France ou en Angleterre subissent, un traite-
ment indigne, quelquefois honteux. Il assure 
aux prisonniers français qu'ils continueront 
à être bien traités, et il leur permet de le 
.faire savoir dans laû? r-iiri^,. 

Paris, 26 Décembre. 
Les ministres, réunis ce matin sous la pré-

sidence de M. Poincaré, se sont entretenus 
de la situation diplomatique et militaire. 

Bordeaux, 26 Décembre. 
Le gouvernement fait, à 15 heures, le 

communiqué officiel suivant : 

Canonnade peu intense sur 
le front entre ia mer et ia Lys, 
où un brouinard épais a para-
lysé les opérations. 

Entre la Lys et l'Oise, nous 
avons repoussé plusieurs con-
tre-attaques ennemies. 

Â Noulettes (ouest de Lens), 
à la Boisselle (nord-est d'Al-
bert), à L liions (ouest de Cnaul-
nes), où une tranchée prise à 
l'ennemi a été perdue, puis re-
prise aorès un o if combat. 

Entre l'Oise et l'Aisne, on 
nous signale aue dans la four-
née du 24 une très forte atta-
que allemande a été repoussée 
â Chioy (nord-est de Soupir). 

Dans la région de Perthes, 
notre artillerie a fait taire les 
batteries qui bombardaient les 
tranchées récemment conqui-
ses par nos troupes. Deux fortes 
contre-attaques allemandes ont 
été refoulées dans la nuit du 24 
au 25. Hier, une nouvelle con-
tre - attaque particulièrement 
violente sur un front de 1.500 
mètres et avec des effectifs im-
portants a subi un échec com-
plet. 

En Argonne et entre Meuse 
et Moselle, rien à signaler. 

En Haute-Alsace, la journée 
a été marquée par de sensibles 
progrès. Devant Cernay, nous 
avons atteint la lisière des bois 
sur ws collines â l'ouest de la 
/Ville; nous nous y sommes 
maintenus malgré plusieurs 
contre-attaques. Mous occupons 
la lisière d'Aspach-le-Bas et les 
hauteurs qui dominent Cars-
pach à l'ouest. 

RUSSIE. -Les Allemands, qui 
avaient forcé la Bzoura au sud 
de Sochaczeu), ont été rejetés 
après avoir subi des pertes 
considérables. Joutes leurs at-
taques surBolimou) ont échoué. 
Dans la région d'Inowiodz (sur 
la Pidca) et au sud, des com-
bats opiniâtres continuent 

Sur tout le cours de la Mlda 
et au sud de la VlsMe, la ba-
taille se poursuit dans des 
conditions favorables pour les 
Busses. \ 

uxembaurs vous \ Sa famine 
par les âlleiaeii 

Paris, 2G Décembre. 
Un voyageur revenant du Luxembourg 

fournit d'intéressants renseignements. 
Depuis que les Allemands occupent le 

Daya ils ont arrêté des Quantités énormes 

de vivres, mais empêchent toute exporta* 
tion d'Allemagne au Luxembourg. L'irrita-
tion est d'autant plus grande qu'on croit 
que c'est par rancune que les Allemands 
agissent ainsi, les Luxembourgeois faisant 
tout leur possible pour ravitailler les ré-
gions voisines de la Belgique et de la 
France dévastées par les hordes barbares.-

Dans la province belge du Luxembourg 
l'autorité militaire allemande défend, com-
me punition, absolument toute semaille ; 
il .n'y aura pas de récolte l'année prochaine 
et si une prompte libération ne vient, toute " 
la. population est condamnée à la plua 
affreuse famine. 

(De notre correspondant particulier) 

Paris, 2i DécembrB. -
Les nouvelles du front oriental sont meil-

leures. Les vastes et profondes fluctuations 
des événements de ce côté doivent nous inci-
ter à la patience et à la prudence. L'opinion 
s'était émue du recul de nos alliés. Ce recul, 
comme je l'ai déjà dit. n'a pas le caractère 
qui lui était attribué. Le malheur est que 
déjà, au mois d'août, les journaux de Paris 
aient laissé entendre à nos concitoyens que 
les Russes allaient arriver à Berlin' en quel-
ques semaines. Il y a de cela quatre mois, et 
nos alliés sont aussi éloignés que le premier 
jour de la capitale allemande. Ceci est loin 
aes prédictions, mais celles-ci encore plus loin 
de la vraisemblance. 

La vérité est que nos alliés, qui ont à faire 
face aux Turcs au sud du Caucase, et sur 
leur frontière occidentale aux Autrichiens et 
Allemands n'avanceront dans la direction de 
vienne et de Berlin que s'ils parviennent à 
réduire les armées ennemies qui leur bar-
rent les routes. Ils ont déià mis assez mal en 
point les soldats de François-Joseph, qui ne 
sont pas abattus définitivement. Enfin ils ont 
devant eux des forces allemandes importan-
tes, sons lç commandement du plus re-mar-
quable général prussien. Contre cet adver-
saire, les Russes soutiennent des combats 
acharnes et incessants. Ils finiront par l'user. 
Quel temps y mettront-ils ? Toute Ta ques-
tion est là. ^ 

Ceci m'amène à répondre à une observa-
tion qui m est faite de divers côtés. Comment 
me dit-on l'Allemagne est-elle en mesure dé 
laire front des deux côtés à la fois avec un 
nombre de soldats partout égal sinon supé-
rieur a celui qui lui est opposé ? Le fait a da 
quoi surprendre, j'en conviens, mais il s'ex-
plique tout naturellement à la réflexion.C'est 
que 1 Allemagne, qui était prête à la guerre 
aepuis longtemps, puisque depuis quarante 
ans elle la préparait en silence, avec un soin 
et une méthode inflexibles, a pu, dès le nre-
mier jour, mettre sur pied une armée for-
midable : cmq millions d'hommes de l'active 

MA! a res«rve- Mais les troupes de réserve 
de i Allemagne se battent aussi bien que le3 
autres, quoi qu'on ait prétendu le contraire. 
rLF^ÏÏ de n,os omclers ceut l'attester ^y? Prodigieuse, nous avions 
deux millions de combattants. l'Angleterre 
n avait pas d'armée permanente et ses for-
ces étaient réduifes à un corns expédition-
naire. L'héroïque Belgique ne foBsâl*. 
qu im appoint numériquement trop faible 
enim, la Russie, qui aurait pu mettre en P'srna 
une armée immense, n'a pas encore termina 
sa mobilisation. On a d'autant plus le droit 
f?M^!Iï'teT

11
sur c? ffrand réservoir, mais la tactique allemande démontre une fois da 

Plus le danger pour les alliés du système dea 
paquets successifs. . ^ 

La France a fait en ce qui la concerne tout 
ce quelle devait. Il nous faut donc attendre 
SwtnoJ- am,es aient ' Pu donner tout leur 

?j"r- le grand journal de Londres, la 
limes déplorait que l'Angleterre n'ait pas été 
en mesure d envoyer dès le premier jour du 
conflit, sur le continent, à nos côt^s una 
armée digne de ce grand pays par le nombre. 

n ne sert a rien d'exprimer des regrets 
Maintenant, il faut réparer-les fautes e7 les 
erreurs. Chacun s'y emploie hardiment, avec 
d autant plus de hâte que l'Allemagne, de son 
cote, i ne reste pas inactive et prépare, pour 
le printemps prochain, l'envoi sur les chamDs 
ne bataille d'un nouveau million d'hommes 
au moins. Le colonel Repington, à l'autorité 
duquel tout le monde rend hommage, l'exoti-
que dans le Times de ce matin.' 

D'ici là, la situation aura changé à bien 
des points de vue. Le concours. effectif du 
Japon en Europe demeure improbable n 
apparaît, par contre, qu'il y a de fortes chan-
ces pour que le bloc balkanique se reforme 
aux côtés de l'admirable Serbie et de la Tri-
pie-Entente. Peut être même l'Italie entrera-
t-elle a son tour dans le formidable conflit 
maigre les efforts de l'Allemagne pour l'en 
empêcher. Mais même dans l'état actuel des 
forces en présènee, la situation est éminem-
ment favorable aux alliés. Les Russes auront 
raison, malgré tout, des armées austro-alle-
mandes, comme nous en aurons raison nous-
mêmes. Nos progrès continuels sur toute l'é-
tendue de notre front en sont le ga°-e II est 
vrai que ces progrès sont lents, mafs j'expli-
quais îuer que la difficulté était de briser les 
Premières lignes sur lesquelles l'ennemi a pu 
s établir, et nous y arriverons 

Comment procédons nous ? J'arrive ainsi à 
donner la raison de la reprise de notre acti-
vité l\ous progressons sous le feu de notre 
artillerie qui inonde de mitraille les tran-
chées allemandes. Ceci suppose, naturelle-
ment, un approvisionnement inconcevable d« 
munitions et de grosses dépenses, mais la 
France ne regarde pas à la dépense. Ouant 
a nos approvisionnements en projectiles la 
ministre de la Guerre a réussi à nous'lea 
assurer, comme il l'a montré aux Commis-, 
sions de la Chambre et du Sénat, C'est là, 
dans l'œuvré de préparation et d'organisa-' 
tion, un résultat capital, qui nous permet 
d'attendre des résultats positifs. 

Les deux derniers communiqués ayant' 
donné des précisions assez claires, je crois 
pouvoir me dispenser de les commenter. Ce-
pendant, je dois les compléter sur un" point 
qui a son importance. Il s'agit de notre 
avance du côté de Lille, dont les communia 
qués ne parlent pas depuis quelques jours. 
D'après une lettre parue dans le Tèmvs. 



ne serions plus qu'à huit, kilomètres de la 
grande et malheureuse cité du Nord. D'autre 
part, des renseignements publiés par le Petit 
Troyen, indiquent que nos progrès dans la 
région de Reims sont beaucoup plus considé-
rables qu'on ne nous l'a dit jusqu'ici. 

Souhaitons qu'on nous confirme ces heu-
reuses indications que, pour ma part, je crois 
«xactes. — M. R. 

Le roi des Belges décora 
des soldats 

et marias français 
Le Havre, 2G Décembre. 

Le roi Albert, voulant reconnaître la bra-
voure dont les troupes de division et les 
fusiliers marins de l'armée française ont 
fait preuve, dans la défense de la ligne de 
l'Yser, en coopération avec les troupes bel-
ges, et particulièrement dans la reprise de 
Rams'càpelle, vient d'attribuer des distinc-
tions dans l'Ordre de Léopold à de nom-
breux officiers et soldats français. 

Renforts allemands 
Londres, 26 Décembre. 

Une dépêche d'Amsterdam au Times an-
nonça que 58.000 hommes appartenant exclu-
sivement au landsturm traversèrent la cité 
pendant toute la journée. Ils partirent à des-
tination des Flandres. 

L'état-major allemand craint de voir ses li-
gnes enfoncées, et s'effraie de la progression 
constante des alliés. 

D'autres renforts seront envoyés, sitôt que 
la situation deviendra meilleure sur le front 
russe. 

Les Belges progressent sir l'Yser 
Londres, 26 Décembre. 

Le correspondant du Times télégraphie du 
Nord de la France : 

« Je suis informé de source excellente que 
les troupes belges ont réussi à traverser le 
canal de l'Yser près de Saint-Georges-Capelle 
dans la direction de Mannekensvere et à s'é-
tablir solidement malgré le feu terrible de 
l'ennemi. 

« Ce fait mérite une attention toute parti-
culière. 

« Sur les autres points du front belge, les 
progrès sont graduels et continus. » 

tés considérables de vêtements, de' linge et 
de tabac, ' pour être distribuées i aux armées 
russes. C'est ainsi que les Bulgares ont exoé-
dié ir.0.000 paquets de tabac et 200.000 ciga-
rettes... Le linge et les vêtemeats ont été con-
fectionnés par des dames rus?es et bulgares 

etion rus; 
La Noël des Barbares 

Pétrograde, 2S Décembre. 
Le kaiser avait assuré à ses troupes 

qu'elles célébreraient la Noël à Varsovie ; 
peut-être s'agissait-il de la claie du Noël 
vieux style, disait ce malin un officier 
russe, eh faisant allusion aux premiers 
succès russes à la bataille des quatre ri-
vières. 

Le pur de Noël a été marqué par une 
recrudescence d'actes de barbarie commis 
par les Autrichiens et les Allemands. Des 
soldais allemands s'étaient munis de bou-
teilles de vitriol pour les jeter à la figure 
des Russes ; les Autrichiens tuèrent à 
coups de baïonnettes, publiquement, les 
prêtres russophiles ; des paysans étaient 
attachés à la queue des chevaux lancés au 
galop ; Allemands et Autrichiens abandon-
nèrent des paquets de cartouches ressem-
blant extérieurement aux cartouches russes 
et faisant éclater les fusils russes. 

Les autorités militaires viennent de don-
ner à une grande maison d'opérations ciné-
matographiques l'autorisation d'enregistrer 
sur le front les exploits russes pour répon-
dre aux calomnies des Allemands, répan-
dues chez les neutres. 

Le tsar part pour îe front 
Moscou, 26 Décembre. 

Pendant la Journée d'hier, la famille im-
périale a visité plusieurs hôpitaux. L'empe-
reur s'est rendu dans les écoles militaires, 
Au palais de Kremlin, l'empereur a reçu 
plusieurs délégations parmi lesquelles celles 
des diverses associations religieuses de l'ancien 
rite orthodoxe, ainsi que les délègues des 
congrégations Israélites le rabbin de Moscou 
en tête, qui assurèrent l'empereur de leur fi-
délité et lui remirent 15.000 roubles pour les 
besoins des armées de terre et de mer. Le 
tsar accueillit gracieusement ce don et re-
mercia les donateurs, il s'entretint longue-
ment avec le rabbin. 

L'empereur est parti le soir pour le front. 
L'impératrice, le tsarévitch et les grandes-
duchesses sont partis pour Tzarkoie-Selo. 

L'opinion d'un officier russe 
Rome, 26 Décembre. 

Le correspondant du Giomale d'italia, à 
Pétrograde, a eu une conversation avec un 
officier supérieur russe qui a été blessé en 
Pologne. ■ . 

Cet officier dit, entre autres choses, que les 
Allemands cherchent à réduire la lutte en 
Prusse orientale et en Pologne à une guerre 
de tranchées, comme en Belgique et en Fran-
ce Ils s'efforcent clone de conquérir des posi-
tions favorables et de s'y établir. Afin d'at-
teindre ce résultat, ils déplacent rapidement, 
grâce aux lignes de chemin de fer, 1 arrière 
2e leurs réserves d'un point vers l'autre, dans 
le but d'obtenir l'avantage de quelques kilo-
mètres Ils cherchent également à provoquer 
chez les Russes de semblables déplacements 
de forces, afin d'empêcher la concentration 
des réserves nécessaires pour enfoncer le 
Iront prussien sur un certain point, et provo-
quer la séparation des forces allemandes et 
autrichiennes. 

L'objectif russe a visé surtout à battre les 
Autrichiens, et les réserves parvenues du 
Nord permettent d'espérer qu'elles suffiront 
à maintenir les Allemands, tandis que le 
plan russe se développera en Galicie. 

L'officier a ajouté que l'armée russe s'attend 
a une nouvelle attaque allemande sur la 
frontière de la Prusse orientale, dont le but 
serait d'attirer des forces russes dans cette 
■région, sans que la Russie y trouve un in-
térêt. 

Des forces russes considérables arrivent 
chaque jour sur le théâtre de la guerre. L'of-
ficier a affirmé qu'après avoir vu combattre 
les troupes russes, on peut dire que celles-ci 
valent les troupes allemandes. Les Russes 
tont incomparables dans les attaques à la 
baïonnette. Quant à la cavalerie, sa valeur 
pst trop connue pour qu'il soit nécessaire d'en 
laire l'éloge. 

La Houmanie et ia Bulgarie 
marchent avec la Triple-Entente 

Paris, 26 Décembre. 
le Figaro dit que jusqu'à ces derniers 

temps la politique d'abstention et de réserve 
de la Roumanie avait encore quelques défen-
seurs dans les conseils du gouvernement 
Actuellement, un ralliement complet s'est 
fait : 11 n'y a plus un homme politique rou-
main qui ne reconnaisse la nécessité d'une 
intervention qui assurera, à l'heure du règle-
ment définitif, le rattachement à la Rouma-
nie des frères séparés qui gémissent sous le 
Joug hongrois. 

Mais un dernier obstacle persistait, l'atti-
tude de la Bulgarie. La Roumanie ne pou-
vait aller de l'avant sans avoir obtenu des 
sécurités absolues du côté bulgare ; elle ne 
pouvait se contenter de vagues assurances 
de neutralité. Ces sécurités, les puissances de 
la Triple-Entente les ont obtenues à la suite 
d'une démarche faite en commun à Sofia : 
la neutralité de la Bulgarie est assurée-avec 
cette seule restriction que si elle n'est pas 
maintenue son intervention, se. produira con-
tre nos ennemis. i ■ • 

Sofia, 26 Décembre. 
Les Bulgares, dont les sympathies vont 

RUS Russes, viennent d'envoyer des quanti-

de Sofia. 

Les Italiens à ïalona 
Rome, 26 Décembre. 

Le Giornale d'italia publie une dépêche de 
Valona, disant qu'avant le débarquement des 
matelots italiens, des désordres, provoqués 
par les rebelles, avaient dégénéré en conflits. 
Les rebelles réclamaient l'expulsion des réru-
giés. C'est à cette situation que l'arrivée des 
marins italiens a mis un terme. 

Amsterdam, 26 Décembre. 
Une dépêche de Constantinople annonce 

que le général Zekki pacha,' adjoint spécia-
lement à la personne de Guillaume II, est 
parti hier pour Beriin. 

CommoDiQGé_ofîlDiel rosse 
«i Pétrograde, 26 Décembre. 

Dans la région de Dutah, l'ennemi a 
tenté une offensive dans diverses direc-
tions ; partout il a été repoussé et s'est 
replié. 

Sur les autres fronts, aucun change-
ment. 
Nouvel incident turcs-américain 

Athènes, 20 Décembre. 
Les journaux rapportent qu'à Tripoli de 

Syrie, le commandant d'un vaisseau de 
guerre américain a demandé aux autorités 
turques de laisser partir les sujets français 
et anglais en même temps que Leur consul 
à bord du Virginie, bateau réquisitionné, 
battant pavillon américain. 

Les Turcs ont intordit le départ des An-
glais et des Français dont queîques-uns ce-
pendant purent s'embarquer ; cela mit les 
musulmans en fureur et ils tentèrent de 
provoquer des scènes violentes à bord. Ils 
furent repoussés de force. Le commandant 
du vaisseau de guerre américain déclara 
alors que si les Turcs persistaient dans 
leur attitude agressive, il se verrait obligé 
de faire jeu. 

Le calme étant rétabli, le Virginie s'est 
rendu à Dédéagach ; l'ambassadeur des 
Etats-Unis à Constantinople a protesté au-
près dfi la Porte contre les violences com-
mises sur les sujets anglais et français, 

La réaction 
austro-allemande en Turquie 

Athènes, 25 Décembre. 
Il se forme on Turquie un parti pour com-

battre l'influence des germanophiles actuelle-
ment au pouvoir. Une affiche placardée à 
l'arsenal de Constantinople dénonce les actes 
du Comité des Jeunes Turcs, et condamne 
leur attitude comme nuisible à l'empire et au 
Califat. 

La défaite des troupes turques 
dans la région de Van 

Pétrograde, 26 Décembre. 
On donne les détails suivants sur la 

défaite des troupes turques dans la ré-
gion de Van : 

Vingt mille hommes d'infanterie otto-
mane et de nombreux détachements de 
cavalerie kurde attaquèrent les Russes 
avec un acharnement fanatique. Une 
pluie torrentielle tomba pendant toute 
l'action. 

Les Poisses, renseignés par une recon-
naissance habile effectuée préalablement 
repoussèrent l'ennemi et prononcèrent 
une série de contre-attaques vigoureu-
ses, qui mirent l'adversaire en déroute. 

Les Allemands Ë M 

Londres, 26 Décembre. 
Le Times publie la correspondance d'un 

Américain qui a visité l'Allemagne en ces 
derniers jours': 

Les peuples de l'Allemagne du Sud com-
mencent à parler d'une invasion, possible de 
l'empire par les alliés. J'ai rencontré chez eux 
une véritable crainte de voir un jour les 
belles villes situées le long du Rhin subir 
le destin des nombreuses cités de la Belgi-
que et de la France, car, pensent-ils, les 
alliés voudront prendre une vengeance ter-
rible s'ils réussissent à rejoindre le Rhin. 

J'ai parlé à uc nombreux Allemands du 
Sud sur la guerre et ils ne sont pas aussi 
enthousiastes que ceux de Prusse. Toutefois, 
leur sentiment de haine contre la Prusse s'est 
atténué. Il comprennent qu'ils doivent rester 
unis et combattre de leur mieux. La Prusse 
et son parti militaire sont naturellement blâ-
més et la popularité du kaiser est loin de 
ressembler à celle du Nord. Ils combattent 
parce qu'ils le doivent : Si la Prusse perd, 
les Etats du Sud partageront son sort et 
devront payer leur part. Mais je doute- qu'ils 
veuillent jouer à ce jeu plus que ce qui est 
absolument nécessaire. Quand ils commen-
ceront à comprendre que leur cas est déses-
péré, les Etats du Sud seront les premiers à 
vouloir faire la paix. Comme règle géné-
rale, les Allemands du Sud sont un peuple 
qui aime faire la paix et ils ont toujours été 
contrariés des immenses armements de la 
Prusse. Après cette guerre, le prestige de la 
Prusse aux yeux des Etats de l'Allemagne 
du Sud souffrira beaucoup et probablement 
disparaîtra. 

Il est courant d'entendre les Allemands par-
ler des côtes orientales de l'Angleterre. Il ne 
m'est pas possible de chercher à expliquer le 
fait. J'étais considéré comme un anti-anglais 
et par conséquent je. devais leur laisser croire 
les absurdes racontars d'un débarquement. 

Cette une opinion générale que, après la 
guerre — et beaucoup espèrent même avant 
— l'Allemagne et la France se strreront les 
mains et se mettront contre l'Angleterre 
pour l'écraser et lui prendre ses colonies. La 
France, disent-ils, est d'accord que l'Angle-
terre s'est servie d'elle pour arriver à ses fins, 
et en fait n'a pas accompli son devoir. Ceci 
est naturellement le point de vue des Alle-
mands. 

Tous sont convaincus que la guerre a été 
imposée à l'Allemagne. On présente toutes 
sortes de témoignages pour prouver que la 
France et l'Angleterre avaient passé un accord 
secret avec la Belgique et que l'armée fran-
çaise était prête à traverser la frontière 
belge au moment même où l'Allemagne décla-
rait la guerre. 

Leur confiance dans l'armée autrichienne a 
désormais disparu, mais ie suis fermement 
convaincu que le peuple allemand combattra 
jusqu'à son épuisement. Quand on commen-
cera à arriver au bout on verra au'ils ne 
manquent ni de. soldats, ni de vivres ni 
d'argent. Et ce serait une grande erreur de 
se préparer des. illusions à ce sujet. 

Le péril pour les Allemands réside dans 
la question des munitions. J'ai entendu dire 
qu'il v aurait pénurie de salpêtre pour les 
fabriques de poudre à canom. L'exportation 
de la Scandinavie, d'où on eh recevait de 
fortes quantités, a été arrêtée. Un homme 
d'affaires important m'offrit de me rayer ce 
que. je demanderais pour n'importe quelle 
quantité de cuivre que je pourrais lui pro-
curer. 

Ils craignent que dans quelques mois ils 
soient obligés de détruire les articles de com-
merce ..pour en retirer le.cuivre qui leur est 
néessairé. 

Des milliers de baraques et de maisons en 
bois ont été importées de la Scandinavie, soit 
en Alsace, soit en Belgique, ou en Pologne, 
et ils continuent à s'en procurer tant qu'ils 
peuvent pour assurer à leurs soldats le meil-
leur confortable possible. 

Quatorze bombes sur la ville 
Deux morts et deux blessés 

Nancy, 26 Décembre. 
Un Zeppelin a survolé Nancy ce ma-

tin, à 5 heures 20, et a jeté quatorze 
bombes sur la ville. 

Deux habitants ont été tués et deux au-
tres blessés. 

Quelques maisons particulières ont 
été endommagées. Aucun édifice public 
n'a été atteint. 

Des afiroDlaees line 
Qoeodîsut nue ville russe 

Plus de cent victimes 

Pétrograde, 26 Décembre. 
On annonce que cinq aéroplanes alle-

mands ont laissé tomber quarante bom-
bes sur Sokhatchoiî, où elles ont com-
muniqué le feu à de nombreuses mai-
sons construites en bois. 

Un incendie a détruit un marché. 
Une bombe a éclata parmi la foule qui 

s'enfuyait, prise de panique. Huit per-
sonnes furent tuées et vingt-six blessées. 

Le total des victimes dépasse cent per-
sonnes. 

Leur but était Londres 
Londres, 26 Décembre. 

Deux avions allemands ont survolé Sou-
thand à une grande hauteur en se dirigeant 
à toute vitesse vers la mer du Nord. Les ha-
bitants déjeunaient quand le feu terrible 
des canons destinés à combattre les Alle-
mands les attirèrent précipitamment sur une 
falaise. 

On croit que la canonnade fut inefficace. 
Schecross, 26 Décembre. 

Trois avions anglais tentèrent de déborder 
les aviateurs ennemis, mais ceux-ci, grâce à 
la vitesse supérieure de leurs appareils dis-
parurent bientôt dans le brouillard. 

On n'a pas entendu d'explosions de bombas. 
Londres, 20 Décembre. 

Hier, à midi et demi, un aéroplane ennemi 
a été aperçu à une grande hauteur, dans la 
direction est-ouest, volant au-dessus de 
Sheerness, à 53 milles de Londres. 

Un avion britannique a pris aussitôt son 
vol et s'est lancé à la poursuite de l'avion 
Allemand qu'il a frappé, à deux reprises et 
qu'il a chassé vers la mer. 

Emouvante poursuite aérienne 
Londres, 23 Décembre. 

C'est par suite d'un brouillard épais et de 
l'absence de vent qu'un avion allemand du 
type Albatros, et monté par deux hommes, 
parvint à passer au dessus de la côte sans 
être aperçu des sentinelles. Le brouillard 
s'étant dissipé, l'avion fut visible, mais au 
dessus de Sheerness il devint de nouveau in-
visible. On le vit encore à Gravesend. 

Son objectif évident était Londres. Il attei-
gnit Erith où des avions • anglais se mirent 
à sa poursuite et le forcèrent à retourner en 
aval de la Tamise. Il fut chassé à travers 
l'Essex jusqu'à la mer. 

L'avion servit de cible aux canons spéciaux 
pour aéroplanes. Sur différents points, la 
foule des spectateurs voyait les obus écla-
ter autour de l'Albatros. Il y eut aussi un 
échange de coups de fusil entre l'avion alle-
mand et les avions anglais qui le poursui-
vaient. 

Le pilote allemand se montra très habile. 
Deux avions anglais qui volaient au dessus 
de l'Albatros le forcèrent à descendre sur un 
troisième armé d'une mitrailleuse, mais l'Al-
batros manœuvra de telle façon qu'il fut im-
possible à ses poursuivants de tirer sur lui 
sans atteindre les autres avions anglais. 

Au- moment où il paraissait certain que 
l'Albatros allait être chassé à i'intérieur, un 
brouillard épais enveloppa les combattants. 

Le pilote allemand saisit cette occasion pour 
se diriger vers la mer, poursuivi énergique-
ment par les aéroplanes anglais. 

D'autres avions se mirent à sa poursuite 
entre Sheerness et Southond et se dirigèrent 
vers l'Est, de façon à intercepter sa retraite, 
mais l'Albatros réussit, grâce au brouillard, 
à s'ééhapper. Les poursuivants revinrent 
sains et saufs à leur basa. 

Sur Mer 

Comment les croiseurs corsaires 
. . allemands furent coulés 

Londres, 28 Décembre. 
Les journaux publient une dépêche de 

Bueuos-Ayres qui donne quelques indications 
sur le combat des îles Falkland. C'est le vais-
seau-amiral allemand qui fut coulé le pre-
mier ; le Nuemberg le fut, ensuite par le 
Kent ; puis le Leipzig par le Glascow. La 
poursuite du Vresden tut assurée par le Cor-
nivall et le Glasgow. 

Montévidéo, 26 Décembre. 
Au cours d'une brillante réception à Victo-

ria-Hall, un ministre anglais a souhaité la 
bienvenue à l'amiral Sturdse qui a répondu : 

« Je vous remercie do votre réception ; j'es-
père que notre petit succès facilitera le com-
merce anglais, français et russe, et aussi le 
commerce japonais. Dans cette lutte tl.ani-
que, qui commence seulement, nous pour-
rons essuyer des échecs, mais tant que les 
marins maintiendront leur haute réputation, 
comme le font l'armée anglaise et les alliés 
français, tout ira bien. 

« Lord Roberts recommandait la préparation 
militaire, s'il avait été écouté, cette guerre 
aurait été évitée. Les hommes d'affaires an-
glais oubliant leurs vrais intérêts, ont em-
ployé les Allemands pour des raisons d'éco-
nomie. Mais j'espère que les commerçants 
èt les compagnies anglaises de navigation, 
profiteront de la leçon. » 

L'amiral ajouta que les. Allemands se bat-
tirent bien. Ce sont d'excellents sujets, sauf 
lorsqu'ils violent la neutralité des pays et at-
taquent les villes non défendues. «. Au cours 
du combat naval nous eûmes huit morts et 
quatorze blessés, la bataille commença à une 
heure ; le S'charnorst coula à six heures ; mal-
heureusement l'amiral allemand, ses deux 
enfants et tout l'équipage trouvèrent la mort. 
La guerre est triste ;. mais les navires alle-
mands qui menaçaient le commerce sont bien 
au fond de l'Océan. » 

Buenos-Ayres, 26 Décembre. 
Le commandant du ' croiseur argentin San 

Martin dit qu'il a rencontré le croiseur Car-
navon dans le golfe Nueve. Les commandants 
ont échangé des visites 

Le commandant raconte à propos du com-
bat de Falkland, que l'escadre allemande ou-
vrit le feu à 13.000 mètres de distance ; les 
Anglais ne rispoièrent pas avant de se trou-
ver à 8.000 mètres. Les Anglais, ajoute-t-il, 
ont eu 4 morts et 56 blessés qui sont soignés 
à bord. 

Emouvant récif de la bataille 
Londres, 26 Décembre. 

Le Daily Telegraph publie des dépêches de 
Montévidéo décrivant la joie des officiers de 
l'escadre de l'amiral Sturdee, d'avoir réussi 
à tromper le service d'espionnage allemand 
en envoyant deux croiseurs, renforcer le reste 
de l'escadre de l'amiral Craddock. 

Ces croiseurs, avec le cuirassé Canopus, les 
croiseurs blindés et les croiseurs légers arri-
vèrent à Port-Stamley le 7 décembre. Les 
deux grands croiseurs pénétrèrent dans une 
haie entourée par des terres, et où ils étaient 
complètement cachés. 

L'escadre allemande arriva dans la matinée 
du 8, dans l'intention évidemment de surpren-
dre Port-Stamley et de s'en emparer. Elle at-
taqua l'escadre anglaise qui riposta. 

L action èUi déjà furieuse i-:t li-'i iham.es 
étaient à peu près égales ou.a.nd les deux 
grands croiseurs sortirent à toute vitesse d> 
la baie. L'amiral allemand se rendant compte 
qu'il était tombé dans une embuscade, donna 
par signaux à son escadre l'ordre de se dis-
perser, mais il était trop tard, puisque déjà 
le Sharnhorst et le Gneisenau se trouvaient à 
portée et devinrent immédiatement une cible 
pour les croiseurs de la classe des dread-
noughts. Les croiseurs légers étaient engagés 
contre les autres vaisseaux ennemis. 

Le Scharnhorst et le Gneisenau luttaient 
courageusement, mais leurs obus retentis-
saient sans causer de dégâts contre les épais-
ses armures, le Scharnhorst justifiait sa ré-
putation de meilleur tireur de la marine alle-
mande. Pendant quelques instants leurs obus 
arrivèrent sur les ponts invincibles. L'un bri-
sait même le carré des officiers sans blesser 
cependant personne. 

Nous avens publié quelques extraits du 
manifeste adressé au Prolétariat français 
par le Parti socialiste. Voici le texte intégral 
de cet important document : . 

Aux Socialistes, aux Ouvriers, 
Fidèle à la discipline d'union que la nation 

s'est imposée devant l'ennemi, le groupe so-
cialiste au Parlement n'a pas voulu nuancer 
d'un mot l'accord délibéré de tous les Fran-
çais. Il s'est abstenu de toute déclaration. Il 
s'est confondu dans l'adhésion commune au 
mot d'ordre que formulait le gouvernement 
responsable. 

Mais les socialistes qui sont au front, les 
camarades qui peinent au long des routes 
boueuses ou veillent dans la tranchée hu-
mide, les ouvriers qui, dans les usines ou les 
ateliers poursuivent leur labeur salarié pour 
la défense de la patrie, les militants qui se 
dévouent pour protéger femmes, enfants, chô-
meurs contre la misère et l'inquiétude, tous 
attendent de leur parti réuni la parole d'es-
pérance et de certitude qui leur est due. 

A tous, nous crions : « Confiance ! » 
Cinq mois de guerre, cinq mois d'épreuves 

redoutables n'ont pas ébranlé notre foi. 
Aujourd'hui, comme au A août, après la 

publication des documents diplomatiques, qui 
éclairent encore les faits, nous avons la cer-
titude que nous défendons notre pays bruta-
lement attaqué. 

Aujourd'hui, comme au i août, nous avons, 
ferme en notre cœur, la conviction de lutter, 
selon les plus nobles traditions de France, 
pour le droit et la liberté. 

Aujourd'hui, comme au i août, nous avons 
conscience de soutenir contre l'impérialisme 
le plus brutal, contre le militarisme le plus 
sauvage, une guerre de libération. 

Aujourd'hui, comme au i août, nous avons 
la certitude de gagner à notre cause les so-
cialistes de tous pays, l'Internationalité tout 
entière qui ne peut avoir pour idéal que la 
Fédération des peuples libres. 

Outre-Rhin 
Outre-Rhin même, parmi ceux qui, dans les 

années passées, luttèrent en même temps que 
nous contre les forces d'impérialisme et de 
guerre, il en est qui déjà commencent — pré-
curseurs socialistes, espérons-le, d'une Répu-
blique allemande — à douter et à voir. Ils ont 
pu entendre comment leurs gouvernements 
comprenaient les droits des peuples neutres 
et le respect des traités. Ils peuvent constater, 
en dépit de mensonges savants, dans la mal-
heureuse Belgique ou dans nos départements 
envahis, les atrocités organisées par les chefs 
militaires. Et certains ' se demandent déjà 
avec anxiété, si, même en face de l'étranger, 
l'unité de l'Allemagne et sa place dans le 
monde doivent se confondre avec la domina-
tion des hobereaux et l'ambition des Hahcn-
zollern. Héroïque, Licbknecht a prolesté. Mais 
nous savons qu'il y a déjà plus d'un cœur 
troublé, lit, à l'heure même où, nous autres, 
nous avons la fierté de défendre tout à la 
fois et notre indépendance de nation et notre 
cause socialiste, ceux-là se demandent peut-
être si, par un formidable détour, la guerre 
n'avait pas pmtr objet suprême d'atteindre 
leur effort d'émancipation ! 

Tranquilles d'âme, nous poursuivons le nô-
tre. Ah ! certes, nous n'ignorons pas les diffi-
cultés redoutables que nous avons à vaincre. 

Tantôt sous le couvert de l'union sacrée de 
tout le peuple, tantôt par un rappel des an-
ciennes polémiques, sournoises et tenaces, des 
forces antipopulaires voudraient ravir à la 
République le'bénéfice de la victoire. Des pré-
jugés, des habitudes mauvaises reparaissent, 
risquant de paralyser l'élan du peuple contre 
l'ennemi. Les restrictions nécessaires appor-
tées à l'information militaire arrivent à limi-
ter parfois les droits de la critique utile. Les 
familles des mobilisés et des chômeurs de-
meurent parfois victimes de la lutte incons-
ciente des classes. Et dans les administrations 
de la guerre, le capitalisme corrupteur ou la 
bureaucratie indolente tentent de réintroduire 
leurs vices. 

Pour l'indépendance et l'unité françaises 
Ces difficultés, nous les vaincrons. Déjà les 

càmarades, qu'à l'heure du danger nous avons 
délégués au gouvernement de la défense na-
tionale, ont manifesté dans ses conseils 
l'esprit de résolution et d'audace qui anime 
notre parti. Us ont tout fait pour dresser, pour 
organiser les forces du pays dans une grande 
guerre tout ensemble populaire et méthodi-
que, où il doit trouver une fois encore la vic-
toire. 
' Le Parlement, expression de la souveraineté 
nationale, dépositaire des droits du peuple, le 
Parlement, qui vérifie et qui contrôle, doit 
aider désormais le gouvernement dans cette 
lâche immense. Il doit l'aider à compléter et 
à perfectionner l'outillage formidable dont a 
besoin la nation armée. Il stimulera les éner-
gies. H ranimera les courages. Héritier des 
grandes assemblées révolutionnaires, il don-
nera à la lutte présente toute sa puissance po-
pulaire, toute sa vertu d'émancipation. 

Sans doute, la lutte est pénible. Disons vrai : 
elle peut être longue. C'est la guerre d'usure 
la plus terrible. 

Elle ne nous iassera pas. 
Socialistes, nous savons pour quel avenir 

nous tintons. 
Nous luttons pour que l'indépendance . et 

l'unité françaises ne soient plus jamais remi-
ses en cause. Nous luttons pour que les pro-
vinces annexées, il y a quarante-quatre ans, 
contre leur volonté, reviennent librement à 
leur patrie d'élection. Nous luttons pour que 
le droit des peuples à disposer d'eux-mê-
mes soient cette fois reconnu à tous. Nous lut-
tons pour qu'ils se groupent et se fédèrent. 
Nous luttons pour que l'impérialisme prus-
sien, pour que tous les impérialisme s cessent 
d'entraver leur libre épanouissement. 

Socialistes, nous luttons encore pour que 
cette guerre, cette guerre atroce, soit la der-
nière. Nous luttons, comme nous avons lutté, 
tous ensemble, depuis des années, inlassable-
ment, pour que la paix, non pas la paix men-
teuse des armements, mais la douce paix des 
peuples libérés, règne sur l'Europe et sur le 
monde. Nous luttons pour qu'enfin les prolé-
taires qui supportent précisément les charges 
immenses des armements respirent et pour-
suivent leur effort d'émancipation. Nous lut-
tons pour que, dans la paix, surgisse enfin la 
justice et pour que nos petits enfants ne re-
doutent plus les retours offensifs de la bar-
barie. 

Voilà pourquoi les socialistes luttent. Voilà 
pourquoi, comme disait le vieil Homère, ils 
sont à la pointe du combat. Et voilà pourquoi, 
d'un cœur uvanime. ils sont plus que quicon-
que résolus à la victoire. 

Pendant ce temps, des salves des canons de 
douze pouces battaient méthodiquement les 
épaves des vaisseaux allemands, les balayant 
de la poupe à la proue, déchirant leurs cui-
rasses légères et faisant dans leurs flancs 
des trous béants. Des flammes s'élevaient à 
la partie supérieure du Scharnhorst et du 
Gneisenau dont, graduellement, les canons se 
turent, sans, du reste, que l'amiral Spee ait 
signalé qu'il se rendait. 

Finalement, le Scharnhorst et le Gneisenau 
coulèrent. Au môme moment le Glasgow rat-
trapa le Leipzig. Après deux heures de com-
bat, le Leipzig, incendié, et qui commençait à 
couler, amena son pavillon et arbora le dra-
peau blanc. Le Glasgow s'approcha et déjà il 
avait mis ses embarcations à la mer, quand, 
au moment où celles-ci allaient le quitter, le 
canon du Leipzig recommença à tirer et un 
Obus vint éclater sur le pont du Glasgow', qui 
répondit alors par une salve et coula son ad-
versaire. 

Les officiers anglais regrettent cet incident, 
dû à l'excitation de la bataille, car, croient-
ils, le tir du Leipzig fut un accident. C'est ce-
pendant à bord du Glasgow que sont signa-
lées la plupart des pertes anglaises. 

Les autres croiseurs anglais rattrapèrent, 
plus tard le Nuremberg, qui, ayant refusé de 
se rendre, fut rapidement coulé. Sa destruc-
tion sauva le Dresden et le Prinz-Eitel-Frie-
drich, car les Anglais s'arrêtèrent dans leur 
poursuite pour sauver les survivants du Nu-
remberg. 

D'après un autre récit du combat, le Gnei-
senau n'avait plus de munitions quand il 
coula. Des officiers se1 tenaient sur le pont 
arrière et chantaient le « Wacht am Rhein » 
pendant que d'autres se préparaient à s'échap-
per, car le capitaine avait commandé le 
sauve qui peut. Plusieurs hommes de l'équi-
page du Gneiienau furent sauvés, v compris 
plusieurs officiers. Tous les sauvés furent 
envoyés en Angleterre. 

Un sous-marin français 
aurait été coulé dans l'Adriatique 

Paris, 26 Décembre. 
Les journaux italiens rapportent qu'un sous-

marin français, faisant partie de l'escadre de 
l'amiral Bouô de Lapcyrère, se serait présenté 
devant Pela polir torpiller les cuirassés de 
l'escadre autrichienne, mais que le sous-ma-
rin aurait été aperçu par des navires de pa-
trouille et canonné. 

Le sous-marin aurait coulé, mais l'équipage 
aurait été sauvé et fait prisonnier. 

Nlch, 26 Décembre. 
Le général Jivoine Michitch est promu à la 

dignité de voïvode. 

Les Serbes envahissent la Bosnie 
Bellegarde, 26 Décembre. 

Malgré les efforts désespérés des Autri-
chiens pour empêcher l'invasion de la Bos-
nie et de l'Herzégovine, les Serbes avancent 
sur tous les points. 

Bas prisonniers 
autrichiens en Grèce 

Rome, 26 Décembre. 
Une dépêche de Vienne annonce officielle-

ment que la Serbie a envoyé en Grèce de 
nombreux prisonniers autrichiens et 1.200 
blessés. 

La Ligue ifalo-roumaine 
Rome, 26 Décembre. 

A l'occasion de la fondation' d'une ligue 
parlementaire italo-roumaine à Rome, de 
nombreux députés roumains à Bucarest ont 
envoyé au Comité un télégramme de félicita-
tions. 

Les Incidents d'Hodeïdah 
Rome, 26 Décembre. 

Le vapeur Capri, qui fait le service entre 
Gênes et les Indes, est entré ce matin dans le 
port. 11 fit escale le 12 courant à Hodeïdah 
et jeta l'ancre à 5 milles de la côte, près du 
navire italien Giuliana et du cuirassé français 
Saint-Louis. L'agent de la Compagnie raconta 
au commandant du vapeur que les Arabes, 
poussés par les Turcs, voulaient massacrer 
les consuls de France et d'Angleterre et tous 
les Européens réfugiés dans les consulats. 

Les soldats turcs s'emparèrent du consul 
français d'abord, puis du consul d'Angleterre 
et des dames qui étaient restées au consulat 
italien. Notre consul, qui voulait interdire 
l'accès aux Turcs, fut brutalement traité et 
enfermé dans une salle du consulat. Les 
Turcs prohibèrent les télégrammes pour Mas-
saouah. 

A l'arrivée du navire Giuliana, le comman-
dant débarqua et demanda à parler au « Cai-
macan «, qui lui accorda une escorte pour 
aller à notre consulat. Il put avoir un entre-
tien avec le consul Cecchi, toujours sous la 
protection des soldats. Après d'énergiques 
protestations, le s Caimacan » permit l'embar-
quement de notre consul sur le Giuliana. 
Pendant ce temps la foule, sur les banquettes, 
continuait à injurier les Européens. Le consul 
Cecchi prit place à bord du Giuliana, où main-
tenant réside le consulat italien. 

Le commandant du cuirassé français 
Saint-Louis, menaça de bombarder la ville ; 
mais le » Caimacan » fit savoir qu'au premier 
coup la colonie européenne dont l'embarque-
ment avait été empêché, serait massacrée. 

Lé commandant du Capri rapporte encore 
que les rives du canal de Suez sont gardées 
par de nombreux soldats anglais et que de 
nombreux points de la péninsule du Sinaï 
ont été artificiellement inondés pour éviter 
une avancée éventuelle des Turcs. 

A Aden, le Capri rencontra un convoi de 
quarante gros transports sur lesquels se trou-
vaient des troupes australiennes et indiennes. 
Le convoi se dirigeait vers Port-Saïd où 
règne le calme le plus complet. 

itiOQ te Japoeaie 
i la pierre europésooi 

Paris, 26 Décembre. 
D'une lettre d'un collaborateur de la « Li-

berté », sur le front de Picardie depuis trois 
■mois, nous détachons les passages sui-
vants : 

Il faut laisser venir les Japonais à la res-
cousse. De nos expériences quotidiennes, un 
fait impérieux se dégage : pour matérialiser 
la victoire incontestée, celle qui s'enracine 
du sol libéré, puis au sol conquis, il faut une 
infanterie de masse et de choc. Seuls les 
Russes en disposent aujourd'hui, mais elle 
n'agit encore que par saccades sur des points 
distants, et d'une sensibilité moins aiguë 
sur le front occidental.. 

Des deux côtés, les belligérants marquent 
les coups et marquent le pas. La phalange 
belge épiquement sacrifiée, la jeune armée 
britannique généreusement prodigue de ses 
premières légions, les hommes de chez nous, 
qui ont couvert notre terre de leur chair, 
voient patiemment progresser leurs, lignes, 
mais il leur faut, en même temps, refaire 
de la route et des hommes, recruter et enca-
drer les corps britanniques, parfaire l'entraî-
nement de nos jeunes classes. 11 faut surtout, 
après tant de nécessaires libéralités de sang, 
épargner la réserve et la montée de nos forces 
vives, d'où la marche lente, l'avance hecto-
métrique et la conclusion différée. Or, en face, 
l'état des hommes et des choses est analogue, 
avec quelques tares en plus, dépréciation de 
matériel, médiocre état sanitaire, pire état 
moral. L'usure, la passivité de l'infanterie 
allemande éclatent à chacune des opérations 
de choc que nous réussissons (telle l'affaire 
de Vormelles). Mais il faut multiplier et 
accentuer ces opérations. 
, Si vous pouviez ressentir, aussi rudement 
que nous la ressentons ici, la certitude de 
l'immédiat et foudroyant effet d'un afflux de 
forces de rupture, toutes brisantes et toutes 
neuves 1 Ces forces-là, les autres ne peuvent 
pas les improviser. Nous, nous n'avons qu'à 
les vouloir. Qu'attendons-nous ? 

Je sais bien qu'il faudra payer et que le 
marchandage effare. Nous en avons mené 

à bien de moins nets. Il est plus aisé da 
solder une coopération positive qu'un» 
abstraction entre le Japon et ses alliés d'Eu-
rope. La matière d'échange est diverse et 
abondante. L'Allemagne, horrifiée par la 
menace nippone, affecte de dénoncer, on na 
sait'quelles inadmissibles prétentions japov 
naises à compenser, en terre malaise ou indo« 
chinoise, son intervention à la guerre d'Eu* 
rope. Ce n'est pas à des peuples libérant avant 
d'élargir par les armes leur patrimoine,; 
qu'on ose parler d'une aliénation quelconque* 
si coloniale qu'on l'imagine. Il est d'autrea 
objets de troc. Le Japon a désir et besoin 
de faire consolider en Europe ses façade», 
extrême-orientales et de négocier la levée d^2. 
certaines hypothèques occidentales. Son suc« 
cès aux champs économiques de l'Ouest peut 
être élargi sous l'impérieuse réserve d'en par-
tager les profits L'exemple des Etats-Uni3 
prouve qu'on peut fructueusement introduire 
de nouveaux clients marchands aux marchés 
las plus défensifs. Et puis, quel imaginaire . 
péril jaune vaut contre le péril blanc d'au-
jourd'hui ? 

François-Joseph n'esîpas moribûnâ 
Amsterdam, 26 Décembre. 

Un télégramme de Vienne dit que l'em; 
pereur est en excellente santé. Il célèbre 1 
fête de la Noël au sein de sa famille, a 
château de Schœnbrûnn. 

L'augmentation 
de l'armée japonaise 

Tokio, 26 Décembre. 
La Chambre des députés ayant repoussé 

par 213 voix contre 148 le projet du gouver-
nement visant à une augmentation de l'àri 
mée, l'empereur a ordonné la dissolution du 
Parlement. 

Dans le Sud-Africain 
Le Cap, 26 Décembre. 

Une escarmouche a eu lieu mercredi derniers 
éntre un détachement anglais et une pa-. 
trouille de 60 Allemands sur la rive septen-
trionale du fleuve Orange, dans la région dei 
Camarvon. Les Anglais ont eu deux morts 
et un blessé ; les Allemands ont perdu un tué 
et deux blessés. Les Allemands se sont retirés. 

r 
Bordeaux, 26 Décembre.- 1 

En raison du succès qu'elle obtient à Bor-
deaux et dans tout le département, le préfet 
de la Gironde vient d'autoriser, jusqu'au pre-
mier janvier, la vente du petit drapeau belge» 

Les enfants de Reims à Lyon 
Lyon, 26 Décembre, j 

La ville de Lyon a reçu hier soir 243 enfants 
évacués de Reims. Un arbre de Noël leur a 
été offert, après quoi, ils ont été hospitalisés* 

Les secours des caisses des écoles 
Paris, 2G Décembre. 

M. Pugliesi-Conti, député de la Seine, avait 
demandé par-une lettre récente « dans un but 
d'union nationale » au président du Conseill 
de suspendre, pendant la guerre, la réglemen-
tation qui exclut les enfants de l'enseigne» 
ment libre du bénéfice des secours des Cais-
ses des écoles. Voici la réponse que M. V* 
viani vient d'adresser à M. .Pugliesi-Conti : V 

« Mon cher collègue, 
i Vous avez bien voulu appeler mon atten< 

tion sur la situation juridique et administra* 
trative de la Caisse des écoles dans chaque 
arrondissement de Paris, et en général, dans 
les communes de France. Vous me demander 
de suspendre l'application de la loi qui dé-
cide que la Caisse des écoles est mie annexa 
de l'école publique, et qu'en cette qualité, elle 
ne peut distribuer de secours qu'aux enfanta 
attachés à cette école. 

« Je me permets de vous rappeler tout d'an, 
bord que le Bureau de bienfaisance distribua 
des secours à toute personne dans le dénué-1 

ment, et sans distinguer au gré des opinions.!1 

Au fond, le gouvernement a décidé de main-* 
tenir les lois politiques dans l'état où elles 
se trouvaient quand la guerre nous fut àfi-Â 
olarée." Il ne vous échappera pas, en effet, 
que l'abrogation ou la suspension de la W 
créerait un précédent qui ouvrirait la porte s 
toutes les revendications, et ferait naître des 
espérances qu'il serait impossible de satis-
faire. De plus, l'union serait rompue, ou en 
tout cas menacée, si, au détriment ou au pro-
fit d'un parti quel qu'il soit, la législation 
présente était atteinte. 

« Agréez, mon cher collègue, avec mes ren 
grets, etc. » 

La contrebande de guerre 
Rothembourg, 28 Décembre.-

La Suède a prohibé l'exportation de 1$$U-
mineuses, tandis que l'exportation des « con-
serves alimentaires » reste toujours licite.-
En conséquence, il s'est créé ici une glande 
entreprise, dont, malgré le mystère qui l'en-
toure, on a pu connaître ie brit et le proprié-
taire réel, qui est un négociant de Hambourg* 
L'usine enferme simplement, par vagons 
entiers, des pois secs dans des boîtes en feï 
blanc et la douane n'a qu'à laisser passer la 
marchandise ainsi maquillée. 

L'Allemagne posséderait 
soixante-quatre Zeppelins 

Londres, 26 Décembre. 
Un neutre revenu d'Allemagne en Angle-

terre déclare que les Allemands possèdent 
maintenant soixante-quatre Zeppelins com-
plètement achevés. Queloues-uns d'entre eux 
qu'il a vus lui-même sont pourvus, au-dessours 
des nacelles, de grands flotteurs ayant l'ap-
parence de pontons et semblables aux flat-
teurs d'hydro-aéroplanes. 

Les Américains et les 
secours aux Belges 

-New-York, 26 Décembre. 
Dans deux mille églises des Etats-Unis, de9 

prédicateurs ont parlé hier de la Belgique et 
ont insisté sur la nécessité de lui apporter; 
des secours. 
— -~-as&— i . i m 

La MouYgrare du CMîeieMMâlre 
Marceau ou les Enfants de la République I 

Ce titre est un appel. Les artistes qui,groupée 
en un bel élan de solidarité, ont eu la génê-' 
reuse idée de donner à leurs camarades fe 
moyen de revivre enfin dans leur art. et 
d'en vivre, ne pouvaient fare un plus magni-
fique cheix. 

C'est pourquoi nous sommes heureux de ci» 
ter les noms de Joseph Boulle, de Vorins, 
d'Henri Boulle, de Lafarge, de Mme Valen-
tine Leprince, de Mlle Marcelle Meyer, qut 
inaugurent de si belle faon la série des re-
présentations grâce auxquelles leurs camara* 
des verront enfin s'adoucir leur sort Géné-
reuse initiative qu'il faut louer et encourager: 
et qui se complète d'ailleurs par la date qu'ils' 
ont choisie pour cette réouverture : Le pfe-j 
mier jour de l'année de victoire 1915 ! — R^ 

—■o-

COBffBf U W S CAT1 Oîïgi 
Cercle des Aveyronmis. _ Ce so!ri réurll<)n fa< 

£Eaie;, U' c,oaTS IS^H?06' au Premier sur entresol-
I hrî^i1' *s cotlsaîlûn:S <tes sociétaires non m».' 
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Dans les hôpitaux auxiliaires et les annexes. — Comment nos 
blessés ont été traités. — Dons et cadeaux. — La générosité 

'des Dames du Marehé central. — Merci à tous. 

PAIUS avons dit, hier, lés attentions tou-
enantes, les gâteries de toutes sortes dont nos 

/ valeureux blessés ont été l'objet à l'occasion 
iii des fêtes de Noël dans les hôpitaux militaires 

de notre ville. 
On peut ajouter que tous les hôpitaux de 

Marseille, auxiliaires et annexes, ont riva-
lisé également de zèle pour essayer d'appor-
ter quelque joie à tous les soldats retenus loin 
de ieurs fovcrs, loin de leurs familles. 

C'est ainsi qu'à l'hôpital du Levant, le repas 
de midi, gracieusement servi par un essaim 
de charmantes et aimables jeunes filles, of-

' Irait un menu de choix que de généreux do-
nateurs avaient abondamment varié. 

Mais ce qui a réjoui encore davantage le 
cœur de nos soldats, c'est la soirée artistique 
et littéraire que le personnel militaire, offi-
ciers et infirmiers, avait préparé avec le con-
cours de grands artistes de Paris. 

Un arbre do Noël bien paré et illuminé com-
mença par éclairer la petite fête, et au mo-
ment où il s'embrasait, l'hymne national re-
tentit, écouté debout et repris en chœur par 

i tous les assistants. 
* Enfin; pour clôturer, un malade, en des 

termes bien sentis et patriotiques, exprima 
toute la reconnaissance de ses camarades, à 
tous les organisateurs de la fête, comme, aussi 
à tous ceux qui, médecins-majors, officiers-
gestionnaires, dames do la Croix-Rouge, infir-
miers, leur prodiguent journellement (leurs 
soins les plus dévoués. 

A l'hôpital de la rue François-Moisson, pour 
faire vivre à nos blessés quelques heureux 
moments, l'administration n'eut qu'à se con-
fier à l'inépuisable générosité de notre popu-
lation marseillaise, à l'inlassable patience des 
Infirmières et au talent de quelques artistes 
dévoués. 

A la première, elle avait laissé lo soin de 
combiner bai ses dons un menu succulent 

Y dont les hors-d'œuvre, les bouchées à la 
* Reine, les petits délicieux, les dindes aux 

marrons et'les vins généreux donnèrent aux 
blessés l'illusion d'un plantureux repas fami-
lial. 

Aux secondes, Noël donna l'occasion, et la 
'oie surtout, de décorer un superbe arbre de 
Noël, d'organiser une tombola où chacun eut 
son lot, et d'enseigner aux soldats des chœurs 

' qui montèrent tout droit vers le ciel. 
Aux artistes enfin, qui furent MM. Boudou-

resque, à l'organe si prenant, Ican Flor et 
Signoret, Noël permit de faire tour à tour 
rire et vibrer un auditoire conquis par un 
talent mis au service de la plus noble cause. 

A l'hôpital de la rue Saint-Sébastien, carte 
blanche avait été donnée aux soldats pour 
organiser, la veille de Noël, une matinée ar-
tistique dont ils firent tous les frais : pianiste, 
violonistes, chanteurs, compositeurs, voire 

snt recrutés parmi eux, et 
sur la magnifique scène 

obtint un succès fou. Mais 
où le goût de nos soldats eut l'occasion do 
s'exercer, c'est également dans la confection 
d'une superbe crèche de Noël, à laquelle la 
maison de décoration bien connue Apy ap-
porta sa part de collaboration intelligente et 
vivement admirée. 

Quant au repas de Noël, il fut particulière-
ment soigné, et, chose qui mérite d'être sou-

viotonistes, cnaruei 
\ écrivains, ils furem 

VJ le spectacle, donné 
rte l'ancien collège, c 

lignée, tous les fournisseurs, avec, une una-
nimité qui leur fait le plus grand honneur, 
tombèrent d'accord pour l'offrir .gratuite-
ment ; la carte du menu, même, avait été im-
primée gracieusement par la maison Dupey-
rac. Est-il besoin d'ajouter que tous les sol-
dats, au nombre de 503 environ, dégustèrent 
avec un sensible plaisir tous les mets et vins 
de choix, qu'accompagnèrent café, cigares et 
liqueurs. 

* * 
On sait qu'à l'hôpital auxiliaire' de Notre-

Dame-de-Sion, rue Paradis, la Chambre Syn-
dicale des marchands de vins de Marseille et 
des Rouches-du-RhOne, que préside avec tant 
d'autorité M. Cabane, a installé 20 lits pour 
des blessés.J A 'l'occasion de la fête de Noël, 
les commerçants en vins avaient organisé un 
dîner choisi, qui fut pour nos blessés un véri-
table festin. Le menu fut exquis et conforta-
ble, les vins généreux, les desserts, les 
liqueurs ne manquaient pas. Et M. -Cabane, 
en fort bons termes, dit la joie qu'éprouvait 
le Syndicat à offrir aux blessés quelques 
adoucissements de nature à leur rappeler la 
fête de famille annuelle sur laquelle la guerre 
a jeté son voile de tristesse. Les blessés ont 
été très touebés do cette délicate attention de 
la Chambre Syndicale des Commerçants en 
Vins et un sergent l'a remerciée au nom de ses 
camarades. 

* * 1 

Du reste, au cours de ces fêtes, on ne sau-
rait trop souligner l'élan de générosité dont 
nos commerçants et magasiniers ont fait 
preuve en faveur de nos blessés. Les Dames 
du Marché Central méritent, à ce sujet, d'être 
plus particulièrement citées. Tous les hôpi-
taux de notre ville ont reçu d'elles dos fruits 
et primeurs et une délicieuse corbeille gar-
nie de houx, de gui et de laurier, le tout sur-
monté d'un ruban aux couleurs de Marseille 
et d'une carte portant la reconnaissance des 
Dames du Marché Central pour les défenseurs 
de la France. , 

Les Dames du Marché Central n'ont pas 
oublié non plus nos chers prisonniers fran-
çais en Allemagne. Elles leur ont envoyé, 
par l'intermédiaire de M" F. Gouin, 240 bâtons 
de nougat. 

Elles ont pensé aussi aux pupilles de l'Assis-
tance Publique nui sont sur le front, et nar 
l'intermédiaire de M™ la colonelle Simon,elles 
leur ont adressé 200 pommes et un caisson 
de malaga. 

Enfin, pour les combattants,elles ont envoyé 
aux colonels des divers régiments apparte-
nant à notre garnison 48 sacs de fondants 
et fruits confits. 

Ces dépenses ont été couvertes par la 14° 
souscription des Dames du Marché Central. 

D'autre nart, ajoutons que les élèves de 
l'école de filles dé la rue de l'Abbé-de-l'Epée 
ont fait aux blessés de l'Hôpital Militaire de 
la rue de Lodi une ample distribution de 
fruits, chocolat, friandises, cigares et ciga-
rettes. 

La semaine dernière, les élèves réunis des 
écoles de garçons et de filles de la rue de 
l'Abbé-de-l'EDée avaient adressé la somme de 
quarante francs au « Noël aux Armées ». 

De fous côtés, on le voit, la population de 
Marseille a fait preuve à l'égard de nos blessés 
d'une générosité touchante. Que tous ceux et 
toutes celles qui ont participé à ces dons et 
cadeaux en soient publiquement remerciés. 

R. 

Un ciel de satin bleu, immaculé, une tem-
pérature de commencement de Mai. Les Mar-
seillais, hier, ont été gâtés. Ce beau lende-

, main de Noël nous dédommagea largement 
V. de la cruelle pluie glaciale de la veille qui 
f nous promettait des journées de coin do feu. 
' On a abondamment profité de ce sourire du 

Bonhomme Hiver. Il y eut du monde devant 
les écrans cinématographiques, mais il y en 
eut davantage encore dehors, le long des 
allées du Prado, au parc Borély où les pelou-
ses obstinément vertes incitaient à des football 
régénérateurs. Les tramways banlieusards, 
ceux de la Corniche surtout, partaient et re-
venaient bondés et les quais de notre vieux 
Lacydon offrirent en ce doux dimanche l'as-
pect des beaux jours de jadis, des jours de 
paix. Les marchands de coquillages qui, la 
veille, ne purent inaugurer avec grand succès 
leur résurrection, furent l'objet d une vénéra-
tion enthousiaste. Les amateurs retrouvèrent 
avec délice le muscle rebondi, l'huître grasse 
et le violet difforme ; et nos marchands firent 
des affaires excellentes, ce qui leur était bien 
du. Le soir, l'hiver se rappela à nous par 

\ une brume sans méchanceté qui vint à point 
>pour remplir les cafés et les cinémas, con-
jclusion obligatoire de toute journée de fête. 

Evénements de mer, — Nous avons signalé 
dans un de nos derniers numéros, le départ 
du paquebot Libia, de la Compagnie Cyprien-
Fabre, à destination de la Côte Occidentale 
d'Afrique. Le Libia a dù revenir à Marseille 
à la suite d'une avarie de machine. En effet, 
à une cinquantaine de milles de la côtc.ie pa-
quebot s'est trouvé au milieu d'une véritable 
tempête ; un coup de mer enleva une des 
chaloupes de ses porte-manteaux et le pont 
reçut des avaries assez sérieuses pour ren-
dre la poursuite du voyage difficile. Le Libia 
est donc rentré se faire réparer. 

Un autre navire arrivé hier a également 
beaucoup souffert du très mauvais temps qui 
règne en Méditerranée. C'est le BougaiavUle, 

.des Chargeurs Réunis, venant du Havre. Pen-
fûant plusieurs heures, avant-hier soir, le 
mougainviUe fut dans l'impossibilité de gou-
verner. Enfin, une accalmie s'étant produite, 
le paquebot put continuer sa route et attein-
dre notre port sans avoir trop souffert. 

Des réclamations ont été formulées de di-
vers côtés au sujet des difficultés que rencon-
trerait l'exportation de certains produits mé-
dicamenteux. , 

L'administration des douanes rappelle que 
les spécialités pharmaceutiques, qu'elles con-
tiennent ou non, à l'état de mélange, un 
ou plusieurs des produits visés dans les dé-
crets de prohibition, peuvent être exportés li-
brement à destination des pays alliés ou 
neutres. 

En outre, sont dispensés de la formalité de 
l'acquit à caution, les envois, à destination 
du Maroc (zone française), de la Tunisie, de 
l'Algérie et des colonies françaises, de pro-

Vduits dont la sortie de France est interdite, 
h. la condition que la quantité expédiée n'ex-

■ cède pas 10 kilogs net 

Match do football. — Sur son terrain de 
l'avenue du Parc-Borély, l'Olympique de 
Marseille donnera aujourd'hui un match de 
football association. Son équipe première ren-
contrera l'équipe des P. T.' T. Tous les spor.ts-
men marseillais voudront assister à cette in-
téressante rencontre. ' 

Une scène regrettable s'est produite ven-
dredi soir, vers 9 heures, au Palais-de-Cristal. 
Au moment où l'orchestre jouait l'Hymne na-
tional, les spectateurs se découvrirent, sauf 
l'un d'eux qui se trouvait assis aux côtés du 
territorial Halvi du Menis, appartenant au 
114° régiment, caserné à la Belle-de-Mai. Ce-

x lui-ci lit observer à son voisin — Pierre E..., 
i 52 ans, commissionnaire en fruits — son in-
J correction. La remarque fut prise en mau-

vaise part par Pierre E..., qui répondit aigre-
ment. Une discussion commença, suivie d'une 
bousculade au cours de laquelle le militaire 
tomba et se fractura le pied gauche. On 
s'expliqua à la Permanence, d'où le soldat 
Halvi du Menis fut conduit à l'hôpital mili-
taire. 

Procès-verbal de l'incident a été dressé. 

Renversé par une automobile. — Le cocher 
•le place Pierre Camoin descendait la rue 
d'Aix, hier matin, vers 1 heure, conduisant 
■sa voiture, lorsque une automobile marchant 
à vive allure la heurta/ Le choc fut si violent 
que Pierre Camoin tomba de son siège, alla 

Vdonner contre la bordure du trottoir, et se 
(blessa assez grièvement à la tête. Le chauî-

• leur ne s'était pas arrêté. Des passants aidè-
rent le cocher à se relever et il put se rendre 
4 la permanence où il débosa une plainte. Il 

croit que l'auto qui l'a renversé porte le nu-
méro GS8-M. On recherche le chauffeur. 

Imisrudence d'enfant. — Le jeune Gennaro 
Campera, 9 ans, dont les parents habitent 
108, Grand'Rue, a, comme beaucoup d'en-
fants, la fâcheuse habitude de se pendre der-
rière les voitures en marche. Avant-hier soir, 
il était monté • derrière un tramway qui des-
cendait la rue de la République lorsque, 
voyant venir le conducteur, il sauta à terre. 
Mais il s'y prit si malheureusement qu'il se 
blessa grièvement à la jambe droite. L'état de 
l'enfant présente un tel caractère de gravité 
qu'il a dû être admis à la Conception. 

Deux dames agressées. — M™ Jeanne Coingt, 
demeurant boulevard Tennis, 7, rentrait chez 
elle, avant-hier soir, vers G heures, en compa-
gnie de sa mère. Les deux dames marchaient 
tranquillement en causant, lorsque, sur la 
deuxième avenue du Prado, un individu sor-
tit d'un coin sombre, un revolver à la main. 
Mme Coingt et sa mère s'arrêtèrent, terrifiées. 
L'individu leur enjoignit l'ordre de lui don-
ner leur aTgent et la jeune femme lui tendit 
son sac à main dans lequel était enfermé son 
portemonanie et quelques menus objets. Le 
malfaiteur saisit le sac, remit le revolver 
dans sa poche et s'en alla. 

Revenues à elles, Mm° Coingt et sa mère se 
rendirent au commissariat du quartier, con-
tèrent leur mésaventure et donnèrent le signa-
lement de leur agresseur, qui est recherché. 

Poulailler dévalisé. — Dans le courant; de 
l'avant-dernière nuit, le poulailler de M. 
François Barbero, jardinier au Merlan, a 
reçu la visite des renards bipèdes. Les 25 vo-
lailles qui y étaient enfermées ont disparu. 

Plainte a été portée. 

FEMINA-CINEMA-GAUIVIONT 
A toutes les sôances : LE NOËL DE 

FIIANCESCA. LES PETITS SABOTS DE 
Il ANS, LES CHASSEURS DE ' LICTN'S, 
BOUT DE ZAN, LES ACTUALITES, etc. 
Matinées de 2 heures à 6 heures 30. 

Soirée i 8 heures 30. ORCHESTRE. 

Avec LE NATIONAL, vêtement imperméable 
souple et chaudement doublé, le soldat peut 
combattre aisément et affronter le froid dans 
les tranchées. En vente à prix modérés, 
MAISON 6-SIGH-LIFE TAILOR. 4, rue Noailles. 
et 38, rue Saint-Ferréol. 

Morts an champ d'honneur 
Dans la liste de nos concitoyens morts au 

champ d'honneur nous avons, à faire figurer 
aujourd'hui les noms : 

De M. Jules Lazare Roumet, caporal au 3° 
zouaves, blessé grièvement à l'ennemi le 17 
novembre et décédé des suites de ses blessu-
res le 5 décembre. 

De M. André Cordano, soldat réserviste au 
1129 d'infanterie, tué à l'ennemi, à l'âge de 
23 ans. 

De M. Henri-Martin Marteau, d'Arles, sol-
dat au 146° d'infanterie, tué à l'ennemi, le 14 
novembre, a l'âge de 22 ans. 

Nous présentons aux familles de tous ces 
vaillants tombés pour la défense de la patrie 
nos bien sincères condoléances. 

L'expédition des colis postaux. 
anx prisonniers de guerre 

A la demande du ministre de la Guerre, le 
ministre des Finances vient de supprimer le 
droit de dix centimes perçu jusqu'alors sur 
les bulletins d'expédition des colis postaux 
destinés aux prisonniers de guerre. 

Comité franeo-belg'e 
Malgré les journées de fête et le beau temps, 

le zèle des amis des Belges s'est à peine ra-
lenti ; notre dernière liste de. souscription 
comporte les sommes suivantes : 
, Mite Marte-Thérèse Viilard, 20 fr. ; une veuvo 
d'Aix, 25 fr. ; M. Laugier (de Beauvezer), 5 tr. ; Mme 
Marie Chausse (de Beauvezer), 10 fr.; MM. Raynaud-
Ravautto (Société des Moulins d'Arenc), 500 fr. ; ano-
nyme, 20 fr. ; M E- G., 1 fr. ; 'Mme Do, 5 fr. ; Ma-
drasue-cte-Moniredon, 2 fr.'; ie petit Lucien («es éco-
nomies de la semaine), 3 fr. ; pour une erreur (A.G.), 
1 fr.; M. Mazet, 20 fr.; M. Dafoix. ancien préfet, 
percepteur a. Marseille 50 fr.; M. R. A., 1 fr.; to-
tal de la journée .du 20 décembre, CC3 fr. 

Montant des listes précédentes • 20.912 fr. 70; 
total générât : 21.575 fr. 70. 

La souscription est close. 
Ce magnifique résultat fait le plus grand 

honneur à la cénérosité de la population mar-

seillaise dont le bon cœur s'est manifesté 
dans les veux exprimés par les souscripteurs; 

A tous, mille fois merci ! 

Ï)OÈÎS et secours 
Les ouvriers et ouvrières de l'habillement 

militaire de la rue Charras ont . secouru 
par l'intermédiaire de leur Comité et durant 
la deuxième quinzaine de décembre, 12 famil-
les, 3 réfugiés et envové C0 francs pour les 
blessés de l'hôpital du Rond-Point du Prado. 

Le Comité est ' composé uniquement d'ou-
vrières et d'ouvriers qui laissent chaque lundi 
leur petite obole. Et nous félicitons particu-
lièrement M"'» Borelv, Robutt, Cosie, Campa-
gna et MM. Bastide et Robert. 

a pe ru «tee ennemie 
pris fie Liftons 

raillée par i soldat 
Liftons est un village de la Somme situé, à 

3 kilomètres de Rosières, à 18 kilomètres 
de Péronne et à 13 d'Albert, au-dessous 
d'Arras. Il fut pris et repris plusieurs fois. 
A cet endroit, les Allemands occupaient une 
position dominant les nôtres et qui gênait 
considérablement notre action. Cette posi-
tion avait déjà causé de grands ravages 
dans nos rangs, quand l'attaque en fut dé-
cidée. • 

C'est cet épisede de 'guerre que les com-
muniqués officiels ont à peine indiquerais 
qui fut particulièrement dramatique, que 
raconte, avec une grande simplicité, le 
brave petit soldat de chez nous qui s'y con-
duisit en brave : 

17' Décembre. 
Il est 2 heures du matin et je vous écris à 

nouveau, car après que je vous ai eu envoyé 
ma lettre hier soir, on nous a donné l'ordre 
de nous porter à proximité d'une tranchée 
boche que ma compagnie est chargée de 
prendre d'assaut tout à l'heure à G heu-
res et demie. 

li paraît que toutes les mesures sont prises 
et que notre situation n'est pas très péril-
leuse, mais je ne m'y fie guère... Notre artil-
lerie a ouvert la route en envoyant hier soir 
à ces messieurs au moins 200' obus, mais 
nous ignorons l'effet produit par notre tir. 

Nous passons la nuit sous terre, dans une 
espèce de cave. C'est notre veillée d'armes ; 
j'ose dire que cela n'a rien de très agréable, 
car nous sommes empilés comme des an-
chois dans un baril. Mais nous n'avons pas 
peur ; il y en a bien quelques-uns qui n'ont 
pas l'air très rassuré, mais nous n'y faisons 
pas attention et d'ailleurs ça leur passera 
vite. Je pense que tout se passera bien, car 
d'après nos généraux, l'affaire a été parlai, 
tement préparée. Il nous faut cet emplace-
ment à tout prix ; le général Jolfre est venu 
avant-hier pour nous le dire. 

Nous connaissons tous les risques d'un 
assaut à la baïonnette contre les tranchées 
ennemies. Les Boches sont embusqués der-
rière leurs crénaux et ne risquent rien jus-
qu'au moment où on saute dans la tranchée 
et que s'engage le corps -à corps. Mais pour 
en arriver là il faut parcourir une distance 
sous le feu des mitrailleuses qui fauchent le 
terrain. Nous comptons sur la surprise que 
leur causera notre attaque, n'ayant qu'une 
cinquantaine de mètres à franchir pour leur 
tomber dessus. 

Si j'en reviens, je vous écrirai ce soir. J'ai 
perdu ma médaille d'identité, de sorte que je 
n'ai plus que mon livret dans ma capote. 
Mais comme nous sommes tous comptés, mes 
camarades sauront bien si je suis tué, à 
moins que je ne sois prisonnier. 

L'heure approche. Embrassez bien pour moi 
maman, mon gros Charles, ma gentille petite 
Nenette, Jeanne, Camille, Cécile et mes peti-
tes nièces au cas où je ne les reverrais plus. 
Je suis à Lihons, dans la Somme, et c'est 
par un temps de chien que nous allons opé-
rer. Je ne sais si ma lettre vous parviendra. 
Si vous n'avez pas de mes nouvelles, vous en 
demanderez à mon lieutenant, dont voici 
l'adresse. Au revoir. Celui qui vous aime. — 
AUGUSTE. , 

L'affaire a eu lieu et avec succès, mais le 
petit soldat a été blessé, et ce n'est que trois 
jours après, dans un hôpital de Touraine 
où il a été évacué, qu'il peut écrire à sa sœur 
et à son beau-irère le récit promis. 

20 Décembre. 
J'ai envoyé un mol à maman, en éhemin de 

fer, mais j'étais mal placé et j'avais la fièvre. 
J'ai reçu une balle qui m'a traversé la joue 

gauche, .cassé deux dents, un bout de mâ-
choire et écorchô la langue. Heureusement 
que la coquine avait traversé un monticule de 
terre derrière lequel je m'abritais, de sorte 
que lorsqu'elle m'a touché elle n'avait pres-
que plus de force, sans cela j'étais occis. 

Enfin voici la chose. Après douze jours de 
tranchées, notre compagnie était au repos 
pour quatre jours. Nous étions à peine arri-
vés que nous sommes réveillés en sursaut au 
milieu de la nuit et l'on nous fait faire une 
douzaine.de kilomètres pour nous faire pren-
dre une position de réserve derrière le ...e 

d'infanterie, qui devait prononcer une atta-
que, de façon à lui prêter main-forte en cas 
de besoin. Mais nous n'eûmes, pas à inter-
venir. 

Enfin, mercredi, à 2 heures de l'après-midi, 
on nous fait regagner nos tranchées ; nous 
passons la nuit cachés dans un grand trou. 
A 10 heures du soir, on nous prévient que le 
colonel compte sur la 3» (la notre) pour enle-
ver à la première heure à l'assaut la pre-
mière tranchée boche, la plus terrible à cause 
de sa position qui domine toutes les nôtres et 
nous empêche tout mouvement. 

C'est do ce trou que je vous ai écrit à 2 heu-
res du matin le billet que vous avez peut-être 
reçu. En partant à 4 heures, nous avons laissé 
nos lettres dans une boîte placée dans cette 
fosse ; nous avons aussi laissé tout ce qui 
nous gênait, nos sacs, nos musettes, etc., 
n'emportant qu'une grande quantité de car-
touches et nos outils. 

Nous voici en position dans des tranchées 
qui ont été préparées par le génie pendânt la 
nuit ; il a fallu qu'il coupe les fils de fer bar-
belés situés en avant et qu'il établisse des 
ponts à travers pour que nous puissions les 
traverser rapidement. 

Il faut dire que dans la soirée notre artille-
rie avait bombardé sans interruption pendant 
trois heures les positions ennemies, et qu'elle 
devait tirer sur les tranchées boches de 
deuxième ligne au moment où nous attaque-
rions, c'est-à-dire à 7 heures précises. 

Nous sommes là couchés le fusil chargé à 
10 cartouches, la baïonnette au canon, quand 
tout à .coup, brrrand ! un tremblement de 
terre suivi d'un feu d'artifice de pierres et 
de terre qui fait beaucoup de. bruit et guère 
d'effet. Au même instant, comme un seul 
homme, nous franchissons les 45 mètres qui 
nous séparent et à cet instant je reçois une 
balle qui frappe ma pelle-bêche passée dans 
mon ceinturon et qui me cachait la poitrine ; 
la balle a sifflé et m'a écorché trois doigts 
de la main droite. le gaillard n'a pas eu le 
temps de rebiffer : j'appuie sur la détente 
et je lui traverse la poitrine, car il n'était 
qu'à 1 mètre 50 en contre-bas de moi. En 
même tsmps, je saute dans la tranchée où 
je vois deux boches à demi-morts de peur, 
car celui que j'avais embroché hurlait, rie 
douleur. Alors l'un d'eux laisse tomber son 
fusil dans la boue ; i! était temps, car il 
allait faire connaissance avec ma baïon-
nette ; ; l'autre, un gosse de 15 à 1G ans, pleu-
rait en joignant les mains. Quand ils virent 
sauter les copains derrière moi, ils piquè-
rent tous deux une tète dans la terre grasse 
avec leur manteau sur la tête. Nous leur 
avons bourré les eûtes avec nos crosses, ils 
faisaient les morts, mais j'en ai empoigné un 
par le carlaton et il a bien fallu qu'ils nous 
suivent. 

En dix minutes nous avions toute la tran-
chée et cela nous avait coûté un mort et 
deux ou trois blessés. Mais dans quel état 
se trouvait cette tranchée ! On n'imagine pas 
la saleté dans laquelle vivent ces gens-là, et 
nous nous plaignons 1 II y avait là, dans 
la boue gluante, des chiffons, des vieux pa-
piers, des déjections, il a fallu assainir le 
domicile avant de s'y installer. On ne leur 
apporte, à manger que tous les deux jours, 
bref ils sont bien contents d'être prisonniers, 
seulement on leur a tellement chanté que 
nous n'en faisons pas qu'ils sont tous persua. 
dés qu'ils seront fusillés une fois arrivés à 
destination. 

Voilà donc pour le malin. Ce n'était pas 
fini. Immédiatement nous avons organisé la 
tranchée pour faire face de l'autre côté ; 
nous avons enterré leurs morts sous les dé-
combres tin uns travaux, et dix minutes plus 

tard il n'en restait plus un, sauf un pauvre 
petit diable qui était dans un trou accroupi, 
blessé à mort, et qui m'a demandé deux ou 
trois fois à boire. C'était affreux : il perdait 
tout son sang et pleurait. Je lui ai donné à 
boire. 

Mais ces sacrés Boches n'avaient pas dit 
leur dernier mot. 

A 3 heures, leur artillerie commença à nous 
bombarder ; les obus se succédaient sans 
arrêt. Comme ils connaissaient la position 
exacte de la tranchée que nous venions de 
leur prendre, nous fûmes tout de suite en 
très mauvaise posture. Leur infanterie s'avan-
çait et nous jetait des grenades à main en 
même temps qu'ils nous fusillaient. Nous 
avons durement tcopé, car la mitrailleuse 
qui devait les prendre en enfilade avait été 
réduite au silence par un de ieurs obus. 
Néanmoins, nous ne reculions pas. Pour ma 
part j'ai brûlé toutes mes cartouches, plus 
celles d'un petit caporal qui était blessé à 
la main droite ; mon fusil me brûlait les 
mains. La pluie de fer continuait fou-
droyante ; les Boches avaient réussi à nous 
prendre en enfilade et c'est alors que les plus 
hardis d'entre nous montèrent sur les tran-
chées pour tn'er de derrière les petits monti-
cules de terre, mais on ne voyait que les 
éclairs des fusils. J'en ai enrayé trois, car 
dans cette terre grasse on a vite lait de les 
encrasser. 

Au bout d'un moment, je me trouvais seul ; 
Mon tir répété leur permit cle me repérer et 
c'est là que j'ai reçu une balle dans la gana-
che. Le coup m'a assommé ; j'ai roulé en 
bas du talus. Le sang s'échappait de ma 
plaie gros comme le doigt. Comme je n'avais 
pas envie de mourir là, j'ai ramassé mai 
courage et j'ai couru jusqu'à notre ancienne 
tranchée. J'avais plus de deux kilomètres à 
franchir dans des boyaux qui n'ont guère 
plus de 40 centimètres de large. Pour laisser 
passer mon lieutenant, qu'on emportait avec 
la jambe cassée, je dus remonter sur le ter-
rain qui était toujours balayé par les balles. 

J'arrivai enfin et fus pansé sommairement 
puis je fus évacué sur Tours, d'où l'on m'a 
envoyé ici à Saint-Pierre-dea-Corps.où je suis 
admirablement soigné. le docteur1 m'a dit 
que ma blessure n'est pas grave, mais elle 
est bien gênante pour manger. Jo vous laisse 
le soin de faire lire ma lettre à tous, car on 
m'a donné l'ordre de me recoucher. Je vous 
embrasse tous bien fort. — AUGUSTE. 

On sait qno l'opéra lion fut reprise ensuite 
et que nous nous sommes définitivement 
emparés de cette importante position. — N. 

ION MIT 
Il est toujours important pour ia santé d'avoir 

du tait pur et naturel, ce.qui est particulièrement 
difficile dans lc3 circonstances actuelles. Le 
Lait condensé (concentra) fabriqué par les 
Usines Nestlé en Suisse lEsî&ei' les marques 
"Nestlé" ou "La. Lailici'c"), donne à cet égard 
tonte sécurité; il ne contient quo le lait pur, 
riche de toute sa Crème» et da sucre. Il est 
économique et d'un emploi facile. 

En Vente dans toutes les Pharmacies, Herbo-
risteries et bonnes Epiceries. 

Dépôt pour le pi-os : Maison Henri Nestlé, 
1G, Rue du Parc-Royal, Paris. 
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Dne ExploslODSlaPjirolecliBlefleTcolOD 
Un ouvrier et une disaine d'ouvrières 

sont légèrement blessés. 
Toulon, 26 Décembre. 

Cet après-midi, à 1 heure, une petite explo-
sion s'est produite dans un atelier de la Py-
rotechnie, un ouvrier, M. Lçuis Dardun, a 
été brûlé à la poitrine, aux mains et à la 
figure. Ses blessures sont sans gravité. 

Une dizains de femmes ont été, en outre, 
soit brûlées à la figure et aux mains, soit 
blessées par suite de la chuta d'une cloison, 
soit éprouvées par la commotion. Pour tous, 
les yeux soçtt intacts. — R. 

,—™, «gfr 

-Hort d'un général allais 
Londres, 26 Décembre. 

On annonce la mort du général sir Tho-
mas Kelly-Kehny, officier distingué qui fit 
les campagnes de Chine, d'Abyssinie et du 
Transvaal. . 

iiiee à Lille ei s Eoei 
Paris, 26 Décembre. 

Le Bulletin des Réfugiés du département du 
Nord publie les renseignements suivants sur 
■la situation à Lille et à Roubaix. 

Une dame partie de Lille le 13 décembre 
confirme qu'à cette date la population ne 
souffrait pas de la faim. Les épiciers ven-
daient encore des denrées, le pain ne man-
quait pas. Les Allema/nds font des réquisi-
tions de toutes sortes, mais ne font pas de 
mal aux habitants. On y soigne environ dix. 
mille blessés allemands, mais il n'y a pas 
d'épidémie. Le canon n'a pas cessé de se faire 
entendre depuis le 13 octobre. Lés Lillois gar-
dent cependant toute leur confiance, et tous 
ont apporté leur quote-part pour le paiement 
de la contribution imposée. 

Les femmes d'ouvriers apportaient leur 
pièce de 1 franc ou de 2 francs, disant qu'el-
les ne voulaient pas qu'on fusille.leur maire. 
Le mot montre assez de quelle sympathie mé-
ritée M. Delesalle, dont l'attitude est si digne, 
est entouré au milieu de ces épreuves. 

Une personnalité lilloise bien connue, M. 
Petit, apporte quelques précisions nouvelles. 

Parti le 14 du courant de Roubaix, il vient 
d'arriver à Paris, en passant par Lannoy, 
Toufflers, Tournai, Marbecke, Axel, Terneu-
sen, Flessingue, Folkestone et Boulogne. 

Les Allemands ne plaisantent pas. C'est ainsi 
que M. Perquin, avocat, faillit être fusillé 
parce qu'il avait été surpris au moment où 
il rédigeait une protestation. Il fut arrêté, 
fouillé et frappé. 

Ramené à Roubaix, on perquisitionna chez 
lui, pendant qu'on faisait appeler sa fille. 

Traduit en Conseil de guerre, il ne dut son 
acquittement qu'à l'énergie de quelques avo-
cats de Lille. ♦' 

Le préfet se conduit très dignement et l'évè-
que Charrost fait preuve d'un grand patrio-
tisme. Ni l'un ni l'autre, d'ailleurs, ne sont 
très respectés des Allemands, qui n'ont le res-
pect de rien et M. Petit lui-même eut plu-
sieurs fois le revolver sur la gorge. 

M. Petit reconnaît, lui aussi, que le pain est 
en train de devenir rare à Lille, mais de là 
à dire que Lille est affamé, il y a un grand 
pas. En effet, on n'y manque pas de pommes 
do terre, ni d'autres légumes de toutes sortes. 
Ceux-ci y sont apportés tous les jours. 

Quant au beurre, aux œufs, au lait il est 
exact qu'on en trouve difficilement. Un mar-
chand oui s'était présenté avec 6 ou 7.000 kilos 
de beurre se vit confisquer sa marchandise. 
Non découragé, il revint le lendemain avec 
la même quantité, on le laissa passer. 

La vie est plutôt difficile à Roubaix parmi 
le peuple, qui cependant est d'une bravoure 
et d'une patience extraordinaires. 

A 8 heures du matin, les boulangers sont as-
saillis. On a eu pendant quelque temps de la 
mauvaise farine, le pain blanc manque. 
Maintenant on mange du pain bis, qui n'est 
pas mauvais. 

Ce que désire la population, ce sont les 
journaux. On a payé 60 francs un numéro du 
Times vieux de 10 jours. 

Las Allemands enlèvent tout, les maisons 
inhabitées et abandonnées sont ouvertes. Chez 
Leboucq, ils ont pris pour 40.000 francs de 
bois pour construire leurs tranchées, faire 
des quais. Ils ont pris à Roubaix plus de cent 
millions de laine. ' 

Certains jours, les Allemands ramassaient 
dans les rues de Roubaix des traînards, Ils 
les embrigadaient peur les faire travailler 
dans les tranchées pendant deux ou trois 
Jours. 

VILLE DE PARIS 1839. — Le numéro 262,170 
gagne 103.000 francs. 

les numéros 258.163 et 391.9S8 gagnent cha-
cun 10.000 francs, 

Les trente numéros suivants 
cun 1,000 francs : 103:204 257.897 
242.548. 330.568 377.557 374.285 
339.167 7.537 295.718 179.693 
143.793 360.55-1 267.405 171.233 
352.000 359.218 251.397 388.866 
47.024 281.245 

1,408 numéros sont remboursés au pair. 

gagnent 
260.602 3 
18.991 

282.355 
247.042 
273.450 

eba-
2.185 

187.161 
366.863 
28.175 

252,352 

Paris, 26 Décembre., 
Le président de la République, qui,. à l'oc-

casion de la clôture de la session extraordi-
naire des Chambres avait reçu la visite des 
présidents des deux assemblées, est allô cet 
après-midi au Palais du Luxembourg et au 
Palais Eourbon, rendre leur visite à MM. 
Antonih Dubost et Paul Deschanel. 

Bordeaux, 26 Décembre. 

Lo gouvernement fait, à 23 heures, le 
communiqué officiel suivant : 

Bien û'imoortant ne nous est 
encore signalé ce soir sur t'en-
semble au front 

LIS nis-iinu aagiais 
laes les Darflanelles 

, UJÎ nouveau raid 
Athènes, 26 Décembre. 

On télégraphie de Tenedos que le sous-
marin anglais « N. 3 », est entré dans 
les Dardanelles et a fait sauter trois sé-
ries de mines sous-marines sur les cinq 
séries qui en barrent l'entrée. Il est sorti 
indemne sans être aperçu par les forts 
de Koumkalé. 

On assure que le but de l'entrée des 
sous-marins dans les Dardanelles est 
d'obliger la flotte turque à quitter^ la mer 
Noire pour se concentrer vers les Dar-
danelles menacées. 

Le sous-marin anglais appartient à la 
classe B, de 280 tonnes, et est un frère 
cki « B-il », qui est déjà entré dans les 
Dardanelles. 

tum: 
ses semées d'aviation 

Bucarest, '26 Décembre. 

Le gouvernement roumain vient de char-
ger le prince Valentin Btbesco, président de 
la Ligue nationale aérienne roumaine de se 
rendre à l'étranger pour y acquérir un cer-
tain nombre d'appareils. Une somme de 
500.000 francs, constituant un premier cré-
dit, a été mise à cet effet à la disposition du 
prince Bibesco. 

'attap im wiml Imiii 
i no sons-mari!) afililiee 

Paris, 2G Décembre. 
C'est le sous-marin autrichien « XII », 

dont le commandant est le lieutenant de 
vaisseau Egon Lerch, qui a torpillé un de 
nos-cuirassés. 

Ce sous-marin serait un navire de 750 ton-
nes, construit en Allemagne, et livré à la 
marine austro-hongroise en juillet dernier. 

LEURS PROCÉDÉS 

Amsterdam. 26 Décembre. 
Voici la proclamation affichée à Grivegue 

(Belgique) signée par le major-commandant 
allemand Kiechmami, et çontre-signée par le 
bourgmestre V. Hodeige : 

J'exige que tous les civils qui circu-
lent dans ma circonscription, principale-
ment ceux des locaiités'de Beyne-Henry, 
Vleron, Bois-de-Breux, Grivegue, témoi-
gnent de la déférence envers les officiers 
allemands en ôtant leurs chapeaux ou 
en portant la main à la tête comme pour 
le salut militaire. En cas de doute, on 
doit saluer tout militaire allemand. 

Celui qui ne s'exécute pas doit s'atten-
dre à ce "que les militaires allemands se 
fassent respecter par tous les moyens. 

Celui qui n'optempère pas de suite au 
commandement : « Levez les bras ! » 
se rend passible de la peine de mort. 

ses troupes 
Un message eî nie pipe 

Londres, 26 Décembre. 
On (télégraphie de Rotterdam, au Daihj 

News, que le prince héritier d'Allemagne 
a envoyé, à l'occasion de la Noël, le Mes-
sage suivant à ses troupes : 

Nous célébrons les fêtes de Noël en France, 
devant l'ennemi, et il faut qu'elles soient 
inoubliables pour nous.' 

Je fais des vœux pour les soldats de ma 
brave armée. J'appelle pour eux les bénédic-
tions de Dieu, afin de gagner une paix dont 
nous puissions, nous et notre patrie aimée, 
être fiers. 

De même que mon grand-père, alors prince 
héritier Friedrich-Wilholm,. le fit à la I'.JÔI 
de 1870 à son armée formée de vos pères et 
grands-pères, j'envoie à mes camarades de. 
l'armée un petit souvenir pour ce Noël, qui est 
la plus grande époque de l'histoire de l'ar-
mée allemande. 

Le souveîiir consiste en une pipe portant 
le portrait du prince héritier. 

L'Allemagne elles consuls enBelglque 
Washington, 28 Décembre. ' 

Les représentants de quelques Républi-
ques sud-américaiues, qui ont des Consuls 
en territoire belge, ont informé M. Bryan 
que l'Allemagne a notifié à leurs gouverne-
ments qu'elle ne reconnaîtra DIUS les oxé-

quaturs nommant des consuls en Belgique, 
mais qu'elle reconnaîtra provisoirement les 
représentants des pays qui" en manifeste-
raient le désir. ' 

Les populations rousmaes prexmeat 
les anass pssr s'opposer à 

l'enrôlement en masse 
Bucarest, 26 Décembre. 

Selon des informations de source 
sûre, reçues de Transylvanie, une in« 
surrection contre les autorités magya» 
res aurait éclaté parmi les populations 
roumaines de la région montagneuse da 
l'Abrud. 

Les habitants d'une dizaine de cantons 
de cette région auraient pris les armes 
pour s'opposer, par la force,, à l'enrôla-
ment en masse, par les autorités militai-
res hongroises, de toute la population 
roumaine mâle, depuis les jeunes gfêna 
de dix-sept ans jusqu'aux hommes ap-
prochant la soixantaine. Les habitants 
de l'Abrud sont, en effet, convaincus 
que les mesures prises par les autorités 
hongroises ont pour but l'extermination 
de .la population roumaine de Transyl-
vanie. 

Relfort, 26: Décembre. 
M. Schaedelin, juge au Tribunal civil 

d'Avallon, engapé volontaire pour la . durée 
dé la guerre, vient d'être nommé notaire mi-
litaire à la résidence de Thann. 

La faillie royale d'Iialle 
s'augmente d'une princesse 

Rome, 2G Décembre. 
La reine est accouchée heureusement 

d'une fille. 
L'état de la reine Hélène et celui de la. 

princesse sont excellents. 
—i 1 rt^j^a 

Eehouement d'un Navire. 
CINQ SAUVETEURS SE NOIENT 

Aberdee.n, 26 Décembre. 
Un navire s'est échoué- à rentrée du port da 

Peterhead. 
L'équipacre a pu être sauvé. 
Cinq hommes d'un bateau de sauvetage de 

Peterhead ont péri en portant secours aux 
naufragés. 

AVIS DE MESSE 

M. Louis Poujade et sa famille prient leurs 
parent et amis de vouloir bien assister à la 
messe d'anniversaire qui sera célébrée pour la 
repos de l'âme de M" Fernande POIÎJAÉJE, 
mardi 29 décembre, à 11 heures, en 'l'église 
de la Trinité (La Palud). 

La messe de sortie de deuil de M. Raymond 
AMSEL aura lieu mercredi 30 décembre, à, 
9 heures du matin, en l'église de la;Pommei 

La messe de sortie de deuil de M™ Fran-
çoise SIRîONSiELLl sera dite le 2S décembre., 
à 11 heures du matin, en l'église Notre-Damei 
du-Mont. 

AVIS DE DECES ET DE MESSE (Aix) 

M. Joseph Malivin, conseiller a la Couïi 
d'appel d'Aix, et M™ Malivin ; M. Pierre Ma-
livin, secrétaire du Contentieux à la Compa« 
gnie des chemins de fer Bône-Guelma, 'à Tu-
nis ; M" et M. le capitaine Mavras, dui 
553 régiment d'infanterie ; M°* Marguerite 
Ricard, de Mayrargues, ont la douleur de 
faire part à leurs amis et connaissances da 
la. perte cruelle qu'ils viennent d'éprouver 
en la personne de M. François-Louis MALI-
VIN, notaire à Vidauban, adiudant au ille ré-
giment d'infanterie, leur fils, frère, beau-
frère et fiancé, tué à l'ennemi le 8 décembre 
1914. âgé de 30 ans, et les prient d'assister â 
la messe de sortie de deuil qui sera célé-
brée en l'église du Saint-Esprit, à Aix. la 
lundi 28 du courant, à 10 heures du matin. 
Il ne sera pas envoyé d'autre avis et il na 
sera pas reçu de condoléances. 

inavTTrrTt J tu i IMB 

AVIS DE BE3ES (La Couronne) 

M™ veuve Jean Gros, née Ricci, et seg 
enfants : M" et M. Henri Gros (d'Aiguës-
mortes) ; M" et M.Janin Gros et leurs enfants: 
M" Pibre, née Gros, et ses enfants ; ' M" 
veuve Ricci ; M. Justin Rivet : M. Euttèna 
Ricci ; M. Hugues Ricci : M. Louis Ricci ;| 
M™ Humbert Clara, née Ricci ; M™' et M* 
Marius Dubois ; M™ et M. Mugnaini et leurs 
enfants ont la douleur de faire part de ia 
perte cruelle qu'ils viennent d'éprouver en 
la personne de M. Jean GROS, leur époux, 
père, fils, frère, beau-fils, beau-frère, on c'a 
et cousin, décédé à l'âge de 46 ans. les obsè-
ques auront lieu dimanche, 27 courant, à 
3 heures et demie. 

AVIS PB DECES 

M. et M™ Vincent Jullien : M. et M- Phi-
lippe Jullien ont la douleur de faire part âsi 
leurs parents, amis et connaissances de lav 
perte cruelle qu'ils viennent d'éprouver en lai 
personne de leur mère M"1 veuve JUi-UEN • 
née GRAS, décédée le 26 décembre. 1914 dans 
la 95° année de son âge. munie des Sacre-
ments de l'Eglise,boulevard Boisson,74.Un avia 
ultérieur fera connaîtrg^ljieure des; obsèques* 

M. Joseph Martino ; M. et M™ F. Mari, nés 
Martino. et leurs enfants : M. et M™ F. Spi-
ncli, née Martino, et leurs enfants ; M. et M"» 
Mari, née Lieutaud ont la douleur de faira 
part à leurs parents, amis et connaissances 
de la perte cruelle qu'ils viennent d'éprouver, 
en la personne de fv!" veuvo Camille MAR-
TINO, née GARIBALOI. leur mère, grandv 
mère et arrière-grand'rnère. décédée lé 25 dé-
cembre, à l'ûge de 82 ans. Les obsèques auront 
heu dimanche 27 courant, .à 8 heures 30, rua 
Grignan. 84. 

La famille Agricol a la douleur de faira 
part de la perte cruelle de leur père b'ea.u-
pèré et grand-père, M. GUîEU Mamts-Mar. 
collin. décédé à' l'âge de 75 arts Les obsèques 
auront lien à Saint-Jérûme, ■'36,' ''aunànclie'à 

|°9i«i»es,,'50"'dtt"*flratiH. "' ''"^W' « 

d'assister aux obsèques de M. Louis 
DUMONT, président du Conseil de surveil. 
lance, qui auront lieu ce matin, à 10 heures, 
à Samt-Barthélemy Saint-Jean-de-Dieu), 
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Pierre-Paul, Boise, soixante-dix ans, crut 
ce jour-là, veille de-Noël, toucher le tond de 
la misère. 

Il arrivait au terme de cinq mois errants. 
Chassé par l'invasion, sa femme et sa fille 
mortes, son fils et son petit-lils disparus dans 
le gouffre des années, il avait fui les explo-
sifs effroyables et le déluge d'hommes inhu-
main. 

Où avaient-ils campé, lui et la femme de son 
petit-fils, durant ces vingt et une semaines ? 
11 ne le savait plus, Liège, puis Namur, puis 
Anvers, puis Dixmude étaient les seules éta-
pes qu'il se rappelait, parmi tant d'autres. 
Partout les désastres et la dévastation les 
avaient roulés comme des fétus dans d'inter-
minables ouragans. 

Des lambeaux de leur espoir avaient été 
arrachés d'eux, un à un.'Cependant, ces der-
niers jours une lueur avait paru se ranimer. 
Les reflux des armées avaient permis une 
eorte de retour, une avancée hésitante, avec 
des erreurs et des zigs-zags énormes vers le 
village, vers la maison depuis si longtemps 
quittés, 

Pierre-Paul avait eu soudain la chance de 
recueillir un ftne. Il avait fait monter des-
sus la femme de son petit-fils dont une mater-
nité prochaine, mûrie douloureusement au 
calvaire des routes ravagées, gonflait les 
flancs maigres. 

Une monture pour Marie... La possibilité 
d'aller plus avant, do revenir vers le village 
aimé, oui, c'avait été une grande et courte 
joie. Le cheminement avait continué, avec 
l'àne brun, vers la rechute : au précipice hideux 
de la misère .: brusquement, deirriïlre lia 
marée des bataillons, le Village était apparu. 
Ni le vieux Pierre-Paul, ni Marie ne l'avaient 
reconnu. 

Le reconnaître ? Lors de la fuite, les toits 
d'ardoise luisaient. Les pignons croisaient 
leurs charpentes peintes et les dalles des trot-
toirs étalent nettes encore, comme les balais 
et l'eau des ménagères flamandes les avaient 
faits. 

Maintenant, dos ruines... Un ossuaire de 
maisons, des moignons de murs noirs. Le 
désert, le silence, la mort. 

Or, c'était à cet endroit de ce qui avait 
été cette rue que leur maison demeurait, 
jadis. Il n'en restait plus qu'un pan de toit 
appuyé, en biais, d'un côté a la terre encom-
brée de ruines, d© l'autre aux assises d'un 
mur écroulé à hauteur d'homme. Et, tan-
dis qu'ils regardaient, muets, effarés, comme 
démolis eux aussi au dedans de leur être, 
tout à coup Marie croisa lés mains sur elle-
même : une grande douleur venait de l'assail-
lir. 

Ce fut à ce moment précis que le vieux 
Pierre-Paul eut sa plus morne impression de 
détresse : 6on arrière-petit-fils allait essayer 
de naître là dans ces ruines, dans ce désert 
absolu... 

Si l'Humanté dure encore après les lon-
gues horreurs que, seule des espèces vivantes, 
elle s'inflige à elle-même depuis l'âge des. 
bordes, elle le doit à l'entêtement naïf des 
humbles. 

Pierre-Paul, après avoir totalement déses-
péré, essaya encore obscurément de vivre. Il 
prit par la main la femme de son petit-fils 
et la fit rentrer sous .l'appentis du toit brisé, 
car il commençait à neiger. Il fut surpris-, 
après les fouaillem-onts cruels du sort, de 
voir que ce morceau de toit ne laissait pas 
passer des flocons meurtriers. Cotte chose 
favorable lui donna la force fluette d'en cher-
cher d'autres.. 

. 11 trouva une botte de paille, non loin, 
échappée au feu et à la pourriture. 11 en fit 
une litière pour Marie qui souffrait et, tandis, 
qu'il cherchait un peu d'eau, une vache per-
due, sentant peut-être l'odeur de la paille, 
vint doucement mugir. Pierre-Paul la re-
garda comme un second miracle, après celui 
de la botte de paille et il trouva pour Marie 
un peu de lait dans les mamelles de la bête. 

Ce lait fut le seul réconfort après que le 
nouveau-né, un mâle, eût vagi, dans l'air 
froid et dans la lumière grise de ce Jour finis-
sant. 

Les vieux bras de Pierre-Paul eurent en-
core la force de rouler l'enfant dans un 
morceau de laine ; puis de traîner sur l'âtre 
déblayé un tronçon de poutre, puis de met-
tre le feu à cette bûche. Une chaleur s'épan-
dit, l'accouchée, la main sous son enfant, 
sombra dans l'incoercible sommeil des pre-
mières heures maternelles. Pierre-Paul, fou-
droyé par l'épuisement, s'abattit près d'elle 
et ronfla. Autour d'eux régna, dans le silence, 
la misère sordide du lieu dévasté. 

» « * 
Minuit les éveilla, non par la cloche d'une 

horloge, puisque les hommes avaient détruit 
les horloges, mais par le bruit de nouvelles 
présences. Pierre-Paul et Marie ouvrirent les 
veux et le nouveau-né, pour la deuxième 
fois, vagit. Des soldats étaient entrés. 

Une peur tordit le vieux Belge. La guerre 
hideuse arrivait-elle encore, donc ? Mais les 
soldats, étonnés par cette crèche, posaient 
leurs armes et restaient silencieux, vague-
ment souriants sans en avoir conscience. De-
vant cette femme meurtrie, devant ce nou-
veau-né, ce vieillard, cette botte de paillo.cet 
fine et la vache paisible, devant la flamme 
qui luttait à petits coups des lueurs courtes 
contre l'envahissement de l'ombre, Ils sen-
taient comme un vague et puissant rappel 
des foyers quittés... des êtres aimés, des' bêtes 
familières. 

Pierre-Paul et Marie regardaient. Quels 
étaient-ils, ceux-là î Un jovial ketje les au-
rait nommés : un officier français, un tom-
my britannique, un noir sénégalais, un 
prince indien, un goumter. 

Mais le vieil homme et Marie, dans la 
demi-brume prophétique de leur réveil, les 
nommaient au dedans d'eux, autrement. 
Ceux-là, certainement, c'étaient les Rois Ma-
ges. N'y avait-il pas le visage noir, les drape-
ries orientales et le turban léger paré d'or et 

de perles 7 N'y avait-il pas les signes de 
l'adoration sur ces visages survenus î 

Pierre-Paul et Marie, naïfs, ne rêvaient 
pas. Les soldats réunis là sentaient bien au 
dedans d'eux-mêmes passer l'émoi reli-
gieux... 

Apparue à leurs yeux, miraculeusement 
réalisée là, gn cette nuit et en ces ruines, vi-
vait la fête souveraine de Noël, la vénérable 
des vénérables, celle qui remonte à l'aur'ore 
des temps, à l'aube que l'Eternel alluma 
pour les hommes en leur donnant le Feu. 

Tandis qu'aux espaces sidéraux, la Terre 
attendait un soleil nouveau libéré par le 
solstice finissant, la bûche ardsnte, au foyer 
reconquis, symbolisait le Dieu nouveau-né... 

Et, le noir ayant sorti de sa musette beige 
une large galette d'orge.lcs soldats s'agenouil-
lèrent pour la partager entre tous. 

Anglais, Canadien, Français, Berbère, In-
dien, Nègre, chacun évoquait 6a Christmas, 
son Noël, son Agni, son Dieu. Et, . divine-
ment humaine, la Noël apportait sa flamme, 
la flamme enfin purifiée des besognes im-
mondes récemment accomplies... Le Feu 
était là, celui qui crée et chauffe le foyer, ce-
lui qui aime et aide l'homme et celui qui le 
fait communier avec l'Ame du Monde et 
avec les grands feux du vaste Univers. 

EMILE SOLARI. 

Elle l'est d'esprit, 
de race et d'âme 

M. Apvell, doyen de la Faculté des Sciences 
de Paris, membre de l'Institut, Alsacien 
ayant toujours qardé au cœur le profond 
amour de là patrie perdue, consacre à la 
terre alsacienne les belles lignes qu'on va 
lire ; 

Pour parler avec quelque précision de l'Al-
sace moderne, il faudrait d'abord éliminer 
les trois cent mille soldats et immigrés alle-
mands qui tiennent en vainqueurs le haut 
du pavé et qui sont en opposition complète 
avec la population indigène, réduite au si-
lence par un régime d'oppression. 11 faudrait 
pouvoir distinguer entre les cultivateurs la-
borieux et réguliers de la plaine fertile que 
Louis XIV appelait un beau jardin, les pa-
tients vignerons des coteaux, les pêcheurs du 
Rhin, les rudes montaghards des Vosges, bû-
cherons et schliiteurs <; il faudrait comparer 
les habitants de l'ancienne ville libre de 
Strasbourg, où Gœthe a étudié, où Pasteur a 
professé, aux ouvriers des cités industrielles 
comme Mulhouse, où ont été créées les pre-
mières institutions ouvrières de logements, 
de retraites, d'associations diverses aujour-
d'hui répandues dans le monde entier. 

Ce que je voudrais indiquer, ce sont les 
caractères communs à tous ces hommes. 

Nous trouvons tout d'abord l'attachement 
inébranlable à la France, puis l'amour pro-
fond du sol alsacien, la conviction naïve 
qu'il n'est pas de pays plus beau, plus har-
monieux, réunissant mieux que lui les mo-
numents du passé à la fertilité confortable, 
au pittoresque des forêts, des montagnes et 
des eaux. Comme le dit un poète local, « le 
monde est grand : parcours-le dans tous les 
sens, tu no trouveras pas une autre Alsace ». 

Vient ensuite ce sentiment que l'Alsace, 
tout en se donnant entièrement et de tout son 
cœur à la France, doit parier les deux lan-
gues, la française et, l'alsacienne : la fran-
çaise en vu© de l'éducation, à cause do la 
beauté, de là clarté, de la générosité du gé-
nie français ; l'alsacienne en raison de la 
tradition et de l'attachement au terroir ; les 
deux pour les facilités commerciales et in-
dustrielles. Depuis 1370, pendant ces années 
cruelles où le français a été proscrit, cette 
langue alsacienne, toute pleine de gallicismes 
piquants plus alerte que le haut allemand, 
a facilité la résistance à la germanisation et 
a même permis d'absorber, au moins gram-
maticalement, quelques-uns des enfants des 
vainqueurs. 

' L'amour de l'Alsacien pour la France ne 
l'empêche pas de tenir énergiquement à son 
originalité.. L'homme du peuple regarde lo 
Français de France comme un frère char-
mant, lovai et brave, airné avec passion, 
quoique un peu léger, trop moqueur, moins 
soucieux qefi lui du confort solide : il le 
qualifie de Wclche, mot qui, dans son esprit, 
est une expression géographique n'ayant 
rien de blessant. Il regarde, au contraire, 
l'Allemand, et surtout le Prussien, celui qui 
vient de l'autre côté (sous-entendu du Rhin), 
comme un personnage ordonné, méthodique 
et appliqué, mais en même temps comme un 
être grossier et brutal, aussi incapable de 
comprendre la finesse et l'élévation de l'édu-
cation française que d'apprécier les bons vins 
et la cuisine délicate ; il le qualifie avec mé-
pris de Schwob, mot qui signifie Souabe, 
mais qui est considéré comme une injure 
grave, ainsi qu'en ont jugé les tribunaux al-
lemands. 

D'autres traits communs aux Alsaciens sont 
l'amour atavique de la liberté, le sentiment 
démocratique, le courage tranquille, la sim-
plicité des mœurs, le dédain de foutes les 
apparences qui ne reposent pas sur des réali-
tés solides, un. esprit frondeur qui saisit avec 
finesse les ridicules. 

La conquête de l'Alsace par Louis XIV a été 
la plus belle qui ait jamais été faite, car ni 
l'humanité ni la dignité humaine n'eurent à 
on souffrir ; elle fut accueillie avec joie. Les 
Français furent aimables, polis et prévenants ; 
ils apportaient, avec l'ordre et la prospérité, 
une éducation supérieure ; ils respectaient 
les traditions et la langue du pays. Plus tard, 
la Révolution, si conforme à l'esprit démocra-
tique de l'Alsace, acheva de l'attacher pas-
sionnément à la France ; les Alsaciens com-
battirent au premier rang dans les grandes 
guerres de la Révolution et de l'Empire ; ils 

donnèrent à la France de braves soldats et 
de grands généraux ; ils comparaient avec 
orgueil l'armée française où l'officier ne 
frappe jamais l'homme, où tout soldat peut 
devenir officier, à l'armée allemande au ca-
dre fermé d'officiers nobles, arrogants et 
brutaux. 

L'Alsacien est iin rude travailleur tenant à 
la vie large et confortable, mais il est épris 
d'art et d'idéal. Dans le domaine littéraire, 
l'Alsace a donné aux lettres françaises Erck-
mann-Chatrian.dont l'œuvre géniale, si pleine 
de vrai et de pur patriotisme, est une pein-
ture fidèle de la vie et des sentiments de ses 
compatriotes entre 1789 et 1815. Elle a créé 
aussi, dans sa langue propre, une littérature 
originale et savoureuse, qui s'est développée 
pendant l'annexion, surtout au théâtre, par 
opposition avec l'allemand du vainqueur : 
plusieurs pièces de ce théâtre local, notam-
ment Monsieur le Maire, ont été adaptées en 
français. 

Les Alsaciens de toutes les conditions sont 
passionnés pour la musique. Le théâtre de 
Strasbourg était célèbre avant 1870 ; dans 
les villes, de nombreux amateurs se réunis-
sent pour faire de la musique de chambre ; 
les villageois ont le sentiment inné de l'har-
monie :' ils chantent à plusieurs voix des 
chœurs graves et émouvants. 

Je dois rappeler aussi les aptitudes des po-
pulations de l'Est pour les sciences et tout 
particulièrement la belle tradition alsacienne, 
que l'annexion n'a pas interrompue, de four-
nir des élèves ingénieurs et des élèves offi-
ciers aux grandes écoles de France. 

Le sentiment religieux est très développé 
en Alsace ; on y trouve des catholiques, de 
beaucoup les plus nombreux, des protestants 
et des juifs formant une très petite minorité ; 
le régime est ie concordat ; la tolérance est 
absolue. Dans mon village, quand les catho-
liques font une procession, les protestants 
tiennent à honneur de mettre en bon état 
leurs maisons et les rues ; aux enterrements, 
le cercueil est porté par trois protestants et 
trois catholiques, pour symboliser l'union de-
vant la mort. L'antisémitisme, assez violent 
autrefois, se réduit maintenant à blaguer les 
juifs et à raconter sur eux quelques bonnes 
histoires. Celle-ci peindra l'évolution qui s'est 
faite depuis 1870. Dans un compartiment se 
trouvent un Allemand et des Alsaciens parmi 
lesquels un juif ; le juif se tait, les autres 
Alsaciens se plaignent du régime prussien ; 
l'Allemand s'adresse au juif : « Et vous, dit-il, 
vous ne vous plaignez pas 1 ». Le juif répond : 
« Non, je suis très content » ; l'Allemand est 
enchanté. « Avant 1870, continue le juif, on 
disait : sales juifs, et maintenant on dit : 
sales Allemands ». 

En 1871, les représentants de l'Alsace ont 
fait connaître, à Bordeaux, les sentiments 
unanimes de leurs électeurs : l'Allemagne a 
passé outre à cette protestation. De ce mo-
ment, l'Alsace a été profondément malheu-
reuse, non seulement frappée dans sa di^ 
gnité de personne morale, dans sa volonté 
nationale, dans la délicatesse intime de son 
âme, mais violentée, persécutée et brutalisée 
par un maître dont le véritable caractère a 
été révélé au monde par la violation de la 
neutralité belge et par les attentats systéma-
tiques aux trésors de l'art et d© la science, 
à la liberté, à la vie et aux biens des non-
combattants. 11 se posa alors la terrible ques-
tion de savoir quelle était la meilleure fa-
çon de 'Servir la France : rester en Alsace ou 
abandonner la petite patrie pour la grand© î 
Rester, c'était défendre le sol contre-le flot 
des immigrants d'outre-Rhin, mais au prix 
de la liberté, au prix de l'obligation de servir 
dans l'armée de l'oppresseur ; partir, c'était 
apporter à la France des forces de relève-
ment et des soldats pour la lutte, aux prix 
de l'arrachement souvent définitif au sol na-
tal, à ce pays tant aimé, et avec la pensée 
douloureuse d'une place laisée à l'envahis-
seur. 

Au premier moment, presque tous ceux qui 
avaient fait ou Commencé des études libé-
rales sont partis et ont laissé un pays en 
quelque sorte décapité ; des cultivateurs ont 
créé des villages et des colonies agricoles en-
Algérie ; des milliers d'ouvriers, des indus-
tries entières se sont établis on France. Plus 
tard, un grand nombre de jeunes gens ont 
déserté pour ne pas servir .Je conquérant, se 
sont engagés dans la Légion Etrangère et 
ont arrosé de leur sang le sud de l'Algérie, le 
Tonkin et lo. Maroc. 

Tous ces vides ont été largemént comblés 
par les immigrants allemands qui ont en-
vahi l'Alsace, comme fonctionnaires, ingé-
nieurs, avocats 'et médecins, comme commer-
çants, industriels et ouvriers. 

Les sentiments français, les allusions à la 
France amie, la langue française ont été 
violemment proscrits, jusque dans; les der-
niers détails. J'ai connu un jeune écolier que 
le maître de gymnastique avait à moitié as-
sommé, parce qu'au cours d'un mouvement 
il était tombé de sa poche une carte de visite 
qui portait son nom, Charles Z..., en fran-
çais, au lieu de Karl Z... 

Tous les Alsaciens dont les parents ou les 
grands-parents étaient Français en 1S70, sont 
eux aussi Français de tout leur cœur et de 
toutes- leurs espérances ; ceux d'entre eux 
qui ont servi dans l'armée allemande le sont 
doublement ; ils ont fait connaissance avec 
la brutalité des chefs, les mauvais traite-
ments et la mauvaise nourriture, et ils ont 
entendu les comparaisons faites, sur ces 
points, par leurs aînés, avec le régime fran-
çais. Mais il faut distinguer ces vrais Alsa-
ciens des immigrés et de leurs enfants qui 
soutiennent, autant qu'ils le peuvent, sans 
scrupules Sur les moyens, . les Allemands 
dans leur défense, quittes à se proclamer Al-
saciens le jour où ils sont pris. De là, pour 
des Français ne connaissant pas l'Alsace, 
des , erreurs fâcheuses et des désillusions 
cruelles, qu'en évitera en prenant i'avis des 
vrais Alsaciens. 

Nous fêterons le prochain Noël, en Alsace, 
entre Français. 

Paul APPELL, 
de l'Institut. 

Il DO M pas Bien mes fils ! 
Alsacienne de race, de naissance et de 

cœur.Mme Galliwa (prononcez Galya) est épi-
cière à Noisy-le-Sec. Elle fut élevée à la dure 
écolo des martyrs de la patrie. En 1870, toute 
jeune encore, elle vit les horreurs de la 
guerre des vandales et connut les barbaries 
du teuton enivré de sa victoire inespérée. 
Elle assista à l'agonie d'un de ses frères atta-
ché par les Germains à un poteau de torture 
et supplicié avec tous les raffinements d'une 
« kultur » qui s'est modernisée depuis. Ses 
biens de famille volés par les envahisseurs, 
elle dut fuir, avec les siens, la terre qui 
l'avait vue naître, le sol sacré où dormaient 
ses ancêtres, et pauvre, exilée, elle aban-
donna pour toujours la douce vision des ho-
rizons qu'avaient connus ses yeux d'enfant 
rêveuse. 

Depuis quarante-quatre ans, installée à 
Noisy-le-Sec, elle attendait la revanche et 
en mère vaillante, la préparait dé son mieux. 
Elle eut sept fils dont elle fit sept soldats. 
Tous les sept ont été des premiers à aller au 
feu et, dès le premier mois de guerre, six 
ont donné leur sang pour la défense'.de la 
patrie, pour qu'enfin se réalise le rêve ma-
ternel qui était de voir l'Alsace reconquise, 
les vieux morts vengés, l'humiliation défini-
tive des teutons. 

L'aîné, l'adjudant Benoît Galiwa, âgé de 
42 ans, est mort au Maroc le 9 août ; les cinq 
autres sont tombés en Belgique : le plus 
jeune, Charles, qui avait 23 ans, a été tué à 
Charleroi, ses frères à Liège et à Namur. 

De cette famille héroïque, il ne reste plus 
qu'un fils : lo septième, et il est sur le front. 

En apprenant la mort de ses six enfants, 
la vieille et vaillante Alsacienne n'a. pas 
eu une révolte. Bien au contraire, à, une 
parente qui tentait une inutile consolation, 
elle répondit par une lettre dont nous cite-
rons le passage suivant : 

« — Ne m'écrivez pas des condoléances. 
Mes fils sont morts pour la France, il ne 
faut pas les pleurer ; moi, je ne les pleure 
pas. Et surtout, ne m'écrivez pas, je vous 
prie, sur du papier à bordure noire en signe 
de deuil. J'ai défeudu à mes filles de prendre 
le deuil ou même le noir. Us sent tombés au 
champ d'honneur, mes braves enfants, nous 
devons être fiers de cette mort et ne por-
ter aucun deuil extérieur. Ça me semblerait 
comme un manque de respect pour eux et 
pour la France. » 

Ne pensez-vous pas que cette Alsacienne 
au grand cœur est une de ces femmes dont 
le nom doit figurer au Livre d'Or des hé-
roïnes do la guerre ? Et les poètes n'ont donc 
rien inventé, puisque l'amour de la patrie a 
pu faire de cette humble femme l'égale des 
inères sublimes dont l'Histoire a conservé les 
noms. 

La loi m 14ES régiment' 
territorial d'infanterie à âii 

Les exigences du service ne permettant pas 
à tous nos braves territoriaux de pouvoir 
passer les fêtes de la iSoel en famille leurs 
officiers se sont fait un devoir d'alléger cette 
peine en leur offrant quelques douceurs. 

La 14° compagnie du 145» territorial, à Aix, 
qui compte clans son sein des Provençaux, des 
Las-Alpins et bon nombre de nos compa-
triotes marseillais, est commandée par M. le 
capitaine Renie, notaire, à Aix, aide dans sa 
tâcne par M. le lieutenant l>ux, M. Pascal, 
l'aimable aujudant-chef. M.- Mille, adjudant, 
MM. Securani et Balp, sergents-majors. MM. 
Auuirosini et Grégoire, sergents, etc.... 

Le capitaine Berne a gaie ses hommes le 
jour de la Noël par le menu suivant, servi 
a 11 heures : olives de Provence, Pâtés de 
l'oie gras, sifflets au jus de dinde, dindes 
rôties truffées, ' salades Irisées et cœurs ae 
céleris, fromage Roquefort, biscuits et manda-
rines, 3 quarts de vin par homme, café chaud, 
cognac 3 etoiies, cigares supérieurs. 

t-e repas copieux autant que uelicieux rap-
pelant ia toute familiale, a été soigné par 
l'excellent chef cuisinier de ia 14e compagnie. 
M. Ingenito, sous la surveillance de M. He-
caud, sergent-major, secondé par les caporaux 
u'oiuinaire.MM.cneveury et Herrato.en rem-
placement cie leur bon et dévoue camarade 
'Avon 'retenu eu détachement. 

Au dessert, nos braves troupiers ont porté 
un toast â la valeur do leurs frères d'armes 
qui sont dans les tranchées, à la gloire de 
la France, à la santé de leur père et chef 
le capitaine Berlie, représentant pour eux erî 
ce jour leur famille éloignée. 

Tous les soldats territoriaux de la 14» com-
pagnie du 145» régiment d'infanterie, à Aix, 
unis dans .une même pensée, remercient cha-
leureusement leur digne et vénéré capitaine 
pour ia sollicitude uont il ne cesse de les 
entourer en toute circonstance et compre-
nant dans ce témoignage de reconnaissance 
M. le commandant Bourgeois. M. le lieute-
nant Doux, tous leurs sous-officiers et capo-
raux, ils crient de toute leur l'orce : Vive la 
France 

Une collecte faite l'avant-veille de Noël a la 
14e compagnie a permis d'acheter : 37 paquets 
de tabac français. 37 paquets de cigarettes 
françaises, 200 paquets de tabac algérien 
50 paquets de cigarettes algériennes, 100 ca-
hiers de papiers à cigarettes, 2 caisses de 
mandarines, lesquels ont été aussitôt distri-bues aux blessés en traitement dans les hôpi-
taux de la bonne ville d'Aix, les égayant 
ainsi un peu dans leurs souffrances endurées 
vaillamment pour la grande et noble cause. 

Les chefs qui, de cette façon, savent se 
faire aimer de leurs hommes, peuvent sans 
crainte leur demander un effort, ils sont cer-
tains par avance que tous ensemble et d'une 
seule voix leur répondront : Présent 1 
—————— <çs» — 

m 1RES 
La carte de l'Alsace-Lorraine avec les fron-

tières de l'Est, tirée en couleurs, complétant 
celle déjà publiée par L. Achard, 13 rue 
Haxo, est en vente dans les librairies et kios-
ques, au prix de 0 fr. 50. Avec celle de Bel-
gique et du Luxembourg, grâce a l'échelle 

au l/GOO.OOO» établie avec une exactitude rigou-
reuse, elle permet de suivre les mouvements 
de troupes sur tout le front. Prix spéciaux 
pour les dépositaires du Petit Provençal. 
Adresser les demandes à M. L. Achard. 13. rue 
Haxo, à Marseille. 

MOUVEMENT DES PORTS 
Le mouvement d'entrées et de sorties dans 

les ports de Marseille a été, hier, de 13 navi-
res, dont 12 vapeurs et 1 voilier. Signalons : 

A l'arrivée : le Maréchal-BuQCaua, Compagnie 
Transatlantique, venant de Carthagètio et OKin, 
avec 318 passagers et 252 tonnes vin, Mi, primeurs, 
tabac: lo Moïse, Compagnie Transatlantique, d'Al-
ger, avec 5-il tonnes fruits secs, primeurs, tabac ; 
le Bougainville, vapeur français, du Havre, avec 
610 tonnes divers; le vapeur anglais Gowamburn, 
de Porttaad, avec 6.000 tonnes, dont 2.500 tonnes blé 
et farine. 

Au départ : le Duc-de-Bragance, Compagnie Trans-
atlantique, pour Oran ; VAlsace, Transports Mariti-
mes, pour Alger; l'Ornant, Compagnie Mixte, pour 
Port-Vc-ndrcs et Cette; le vapeur espagnol Cabo-
Corona, pour Ellbao ; la Ville-de-Tunis, Compagnie 
Transatlantique, pour Bône; lo vapeur anglais 
Uarflete, pour Brunswick; le vapeur italien Basa. 
pour Tunis ; le vapeur anglais P'nemius, pour Liver-
pool. ■ 

" ' ■ - ■— """' 

Demandes de renseignements 
L'IsIo-sur-Sorgue. — La Croix Rouge de Genève 

nous communique la note ci-dessous : 
Famille Raynaud, département de Vauclusse : 

un Kaynaud a été fait prisonnier à Dleuze. il y a 
été soigné et se trouve probablement■ à Darmstadt. 
Il est en bonne santé ot bien traité. Ces renseigne-
ments ont été fournis par un particulier do Dieuze 
à la date du il décembre. 

Les familles Raynaud ayant un dc-s leurs sous 
les drapeaux et qui seraient sans nouvelles dépuis 
l'affaire do Dieuze sont priées de bien vouloir don-
ner leur adresse à notre correspondant, il. Bru-
gulère. l'IsIe-sur-la-Sorguo. 

w». Mlle Barbier, demeurant à Aix-en-Provence, 
rue des Bernardines, S, recherche son frère Barbier 
Joseph, soldat au 163* régiment d'Infanterie, blessé 
et disparu le 11 octobre. 

VIA. lime Rose Béraud, à Châieau-Arnoux (Bas-
ses-Alpes), recherche son mari Marius Beraad, du 
XV corps. 22* colonial,' 2* bataillon. 8* compagnie, 
dont elle est sans nouvelles depuis le 13 septembre. 

; 
Chronique d'Aix 

Mort au champ d'honneur. — Dans la liste 
de nas concitoyens tombés glorieusement au 
champ d'honneur nous relevons aujourd'hui 
le nom de Léonce Fourgeau, sergent réser-
viste au 79* d'infanterie, tué à l'ennemi, sur 
les bords de l'Yser, à la tête de sa section. Le 
défunt était professeur à l'Ecole des hautes 
études commerciales et à l'Ecole normale su-
périeure de l'enseignement technique. de 
Paris. En cette triste circonstance nous pré-
sentons à la famille l'expression de nos sin-
cères condoléances. ' 

Chambre des appels correctionnels. — Dans 
sa dernière audience présidée par M. Emile 
Bayer, la 4* Chambre de la Cour d'appel d'Aix 
a examiné les affaires suivantes : Lé sujet 
italien Gatti, fils d'un procureur du roi et 
frère d'un conseiller à la Cour d'appel de 
Rome faisait appel d'un jugement du tribunal 
correctionnel de Marseille qui pour vol l'avait 
condamné à deux mois de prison. Après une 
excellente plaidoirie de M" Pollack la Cour, se 
montrant bienveillante à accordé à l'appelant 
le bénéfice de la loi de sursis. 

w\ Ayant contrevenu à un arrêté d'inter-
diction de séjour pris contre elle, la fille Dar-
danelli fut condamnée à Marseille à la peine 
de trois mois et un jour de prison Ayant fait 
appel de cette décision la fille Dardanelli a 
vu sa peine primitive réduite à deux mois 
de prison. 

vw Enfin les femmes Canetti et Moëne 
condamnées à deux mois de prison pour vol 
de récoltes venaient, à la même audience, sol-
liciter l'indulgence de la Cour qui Vfaisant 
droit à leur appel a réduit la peine prononcée 
par les premiers juges à huit jours de prison. 

Conseil de révision. — Le maire d'Aix rap-
pelle aux inscrits des listes des exemptés et 
réformés des classes 1S37 à 1909 que le Con-
seil de revision se réunira à la. mairie, le 
dimanche 27 décembre, à 8 heures 30 du ma-
tin pour ceux du canton sud et le lendemain 
lundi à la même heure pour ceux du canton 
nord.' 

Prise d'armes. — Une prise d'armes a eu 
lieu hier matin au cours de laquelle la mé-
daille militaire a été remise à l'adjudant Léon 
Sellier du 2* tirailleurs. L'acte de bravoure 
qui a motivé cette distinction honorifique est 
ainsi relaté dans un ordre signé du généra-
lissime : « Grâce à sa bravoure et à son as-
cendant sur sa troupe a pu assurer l'exécu-
tion d'un mouvement de deux compagnies 
battues violemment de front et de flanc par 
le feu des mitrailleuses ennemies. A été 
blessé en entraînant sa section sur un terrain 
de glacis et sous une pluie de feu. » 

Nos agents de police au feu. — Nos braves 
agents de police, touchés par la mobilisation 
et incorporés dans les régiments de notre ré-
gion se sont héroïquement comportés devant 
l'ennemi. Dernièrement nous enregistrions ici 
même la fin héroïque de l'agent Vincent. Au-
jourd'hui nous signalons avec plaisir la belle 
conduite de l'agent Giraud qui fut grièvement 
blessé à la main gauche par une balle explo-
sible. Aujourd'hui ce dévoué serviteur se 
trouve en convalescence et va subir l'ampu-
tation jugée nécessaire d'un doigt. 

Marché aux Bestiaiiz d'Aix 
Marché du 24 Décembre 1914. — Bœufs 

limousins : amenés 12, vendus 12, poids 
moyen 500 kil, prix moyen 200 à 205 fr. : 
moutons d'Afrique réserve : amenés 1S, ven-
dus 13 ; poids moyen 40 kil., prix moyen 210 
à 215 fr. ; agneaux : amenés 255, vendus 255, 
poids-moyen 15 kil., prix moyen 100 à 130 fr. 

L'Armée de l'Inde 
Tout le monde voudra conserver un Inté-

ressant souvenir du passage â Marseille de 
cette vaillante armée de l'Inde qui, nous 
disent les dépêches, cause tant d'épeuvanw 
dans les rangs allemands. 

Quelle plus intéressante collection pourrait-
on réunir,que celle que formeront les diverses 
séries de ia pochette de cartes postales o L Ar-
mée de l'Inde » qui nous offre, en même 
temps, le moyen de venir en aide à nos glo-
rieux blessés ? 

Deux séries de six cartes sont actuelle-
ment en vente dans les débits de tabac, i 
chez les marchands de cartes postales et su» \ 
la voie publique, au prix de 50 centimes. 

Exiger la pochette portant en rouge la men-
tion i Vendue au bénéfice des blessés mili-
taires ». 

Dépôt chez M. Simon, éditeur, 2, me Glan-
devès, et au bureau de vente du Petit Pro-
vençal. 

Il PABÂPLBÎEI SUR 
LE TEWER3 

Le froid, la pluie, la neige 
son! nus-i mciu Iriers qu'une 
balle allemande, CJ vêle-
ment-pèlerine imperméable 
eiabli on tissu caoutchouté 
et molletonné, non en mo-
leskine, avec capuchon et 
couvre-képi, en protège 
l'homme ot le sac. Très 
chaud, loger et souple.laisse 
les mouvements libres Peut 
servir de eouverture-

Poifis 750 gr. rnrmet envoi roèta 

3, rue Lafon (entresol) 
W1nrsei!!e"(quar'. Prpïoclure) 

INDUSTRIE NATIONALE > 

CHRONOMÈTRES 

Montres de Précision Françaises 

Demander la marque ZIP chez les Horloger» 

Mi 8t ffiervei 
Tous nos COMPLETS siiir-

mesiuro aveu essayage et Ue-
vauU incassables. 

PRIX UNIQUE: 
â i'loool Tailleur f in'^f -60 MARSEILLE ( BrWJe l;i Madeleine, 31 

AVIGNON. TOULON. CETTE, BEZIERS 
MONTPELLIER SAINT-ETIENNE. GÎÎENOBL3 

IfSifiifffl et 10 nà°-SOQ guérissent la syphilis el |2| M2 sont appliqués i\ Marseille, à l'institut 
fjtijngj Sérothèrapiqua do France, 56', allée» 
ILSlISJ (te Meilhan. Voies urinaires, Rfiaiaciies 
des Femmes. Cons. de 10 à midi et de 3 à 7 h. 
Dimanche do 10 h. midi.-

" SJsfaes dm Rhône ^ 
Origine nxelosivcmont Françai?»^ 

Pour écrira sur ie oliamp de vieille 
avec de l'ean, du vm, du café, etc. 

esi expédia race par posie 
MEC OIE PLUBIE IE REGH&IGE 

Contre I fr. 15 a-irassés à M. Juget dépositaire du " FeîiS Pravaîîçai", à Toulon 

■VW On demande pantalonnières. Maison 
Amie. 25, rue Montgrand, travail bien payé. 

™ On demande pantalonnières, Maison 
Henry et Vallé, 25, rue du Musée, travail 
bien payé. 

wv Oh demande une jeune bonne présentée 
par ses parents,- quai du Port, S0, Bar Excel-
sior. 

wv On demande jeune bonne pour s'occuper, 
du ménace (de préférence réfugiée) Kéginal-
Bar, place Marceau. 

vw' On demande des ouvrières pour confec-
tion militaire. Pontie, rue Dieudé, 39. 

wv Les ouvrières mécaniciennes pouvant 
confectionner le bourgeron militaire so 
mandées rue Fortia, 3, salles 26-26, au 

)rit ujj-

AUX 
L0^OS28lsli!aiïflE^ DE 

VERTES SPECIALES à fias prix avantageux de nstnbreux articiss pour Paquetages de Soldats : 
ICHE5IISES — CALEÇONS — GILETS — CHANDAILS — CHAUSSETTES—PLASTRONS 

PASSE-MONTAGNE — CAPES et TABLIEÎIS d'infirmières posr la Crois Keuge 
Poiir causs ûs FIM OË SÊISÛS3, Bds BAISSE IE PBiX â TOUS LES MWm 

JOUETS-ETRENNES UTILES ««mlSu»*. 
Guérlson rapide, maladies estomac, nerfs, 
sciatique, maladies des dame3,Tameur3, Ré-
trécissements , Ecoulements. Electricité 

Médicale, 20, ours Pierre-Puget. Gonsult. grat. matin. Brocli., 0.50. 

DE TOUTES LES PUISSANCES 
Vente en 

GROS et DÉTAIL 

mm ê êtl 
rue des Minimes 

Café Torréfié 
ii 

Supérieur à tous 
Les plus vastes magasins de 

cafés verts et torréfiés de toutes 
qualités. 
Brûlerie Héglonale de Cafés 

Rua NATIONALE, 62-64 
MARSEILLE (Tél. 41 40) 

Expéditions par colis postaux france 
Env.du prix-cour, sur demande 

A UCWnDC cause mobilisât. 
iLnSJnr. tricoteuse rectf 

ligne « Union Ouvrière » Jau-
ge 8, fonture 45, 128 aiff., à 
1/2 prix de revient, état de 
neuf. Chauvin, Roquelxrunne 
(Var). 

m VENTE i 3, RUE HAXO ET EN LÏBîWmE 

MALADIES SECRÈTES 
de la peau et des poumons 

On ne paie que les remèdes 
Clinique : Phu, Bd National. 3 

se u 

A l'Echelle de i â i O.OOO 
(Les Tiens Quartier* développé? & l'Echelle de I i 6.0CO! 

Edlié par 
La Société Asonyme t!s l'Indicateur marseillais (Pierre film Pire) 

PRIX : 2 fr. 60 l'exemplaire papier 
A fr. 50 l'exemplaire EUT toile (format Pochette) 

CHAMBRES S'n^s ïTr 
hommes à louer. S'adresser 
boulevard Notre-Dame. .41. â 
la droguerie. 

gMri AIÇ Leçons. Prof. Le 
HÏ'ibL.KïO Breton, 9. impasse 
Presbytère (Endoume). 

n»! demande à acheter rna-
Uli chines à coudre un peu 
fortes, neuves ou d'occasion. 
Faire offre 36 A, rue ïhuba-

TROUSSEAUX CS, Ttue Salni-Ferrôol, 58 

Domain LUNDI, Jusqu'à JEUDI inclus, poxir tont Achat de 1 5 fr., Il sera offert 
ggg-SUEEGBE GL.A0EL.APTj.8T.jQUg ARGENTÉS, sujet patriotique. 

ÏNOTRË 

'POVK 

. TFGVT ACHAT 

FRANCS 

; RECLAËS SFEOlâLE i'IHTiOLES UTILES' PûOl ÏÎHEIffEi, 
CHEMISES pour Dames, beau shirting, garnies broderie main ou dentelle Cl, troutrou 

entièrement cousues main                                                              3.50 2 95 
TABLIERS nansouk pour enfants, forme nouvelle Empire, garni8i vitaisieiu.es.. 4.95 2.95 
COLS mongoHe, astrakan ou herminelte. ....'Depuis 2.95 
CHANDAILS pour militaires, gros tricots. Sacrifiés 5.90 
CHEMISES flanelle colon, belle qualité, pour hommes 3.75 2.45 
GANT S tricot chaud, pour njijitaires, ' £

n
 réclame 2 ' 75 

CHAUSSETTES bon tricot, pour mililaircs. Q.SB 
Grand choix do BLOUSES, PEIQNOIIiS, JUPONS pour Dames 

Ventes oy Achats-
ds Fonds da Commerce 

Les extraits ou avis de 
vente ou cessions de fonds de 
commerce peuvent être insé-
rés en Conformité de la loi du 
1? mars 1909 dans le journal 

LE PETIT PROVENÇAL 
aux conditions de son tarif 
local ordinaire. 

La loi stipule (article 3) que 
la publication doit être faite à 
la diligence de l'acquéreur 
dans la Quinzaine de la date 
de la signature tie l'acte. Cette 
publication ' devra être renou-
velée- du 8» au 15° jour après 
la première .insertion. 

L'extrait ou avis contiendra : 
la date de l'acte, les noms, 
nrénoms et domiciles de l'an-
cien et du nouveau proprié-
taire, la nature et le sièee du 
fonds, l'indication du délai 
fixé pour les oppositions et 
une élection de domicile dans 
le ressort du tribunal 

CARTES POST. 
2 fr. le cent. Echantil. 0.95. 
Rfirnier 47. r Lancrv. Paris. 

iirsf» È leltpp, LA PHOCEENNE, m de la Pâli, M 

POUR \m SOLDATS 
Vous trouverez 

chez SïIASSTRE 
place de la Préfecture. 1 

Des couvre-nuques, man-
teaux, pèlerines, matelas, etc.. 
fabriqués avec des toiles su-
néricures absolument imper-
méabilisées. 

PROCÈDE MAISTRE 
Prix et dualité Incomparables 

Âiâfiiieeîs Meublés 
CHAIHBRES & GUiSIHES 

46. rue Fortia 

Le Gérant : VICTOR HEYRIES 
Imp.-Stér. du Petit Provençal 

rue de la Darse. T3. 

LE FIBROME 
Sur 100 Femmes, II y en a SO qui sont atteintes de 
Tumeurs, Polypes, Fibromes, et. autres engorgements, 

qui gênent plus ou moins la mens-
truation et qui expliquent les Hémor-
ragies et les Pertes presque conti-
nuelles auxquelles elles sont sujettes. 
La Femme se préoccupe peu d'abord 
de ces inconvénients, puis tout à 
coup le ventre commence à grossir 
et les malaises redoublent Le 
FIBROME se développe peu à peu. i! 

pèse sur les organes intérieurs, occasionne des dou-
leurs au bas-ventre et aux reins La malade s'affaiblit 
et des pertes abondantes la forcent à s'aliter presque 
continuellement. 

QUE FAIRE ? A t0IItes ces malheureuses I 11 faut dire et redire : Faites 
une Cure avec la 

qui vous guérira sûrement, sans que vous ayez 
besoin de recourir à une opération dangereuse. 
N'hésitez pas, cor il v va de votre santé et sachez 
bien que la JOUVEMCE do l'Abbô SOURY est. 
composée de plantes spéciales, sans aucun poison : 
elle ost. faite exprès pour fruérir toutes les Maladies 
Intérieures de la Femme. Métrites. Fibromes. Hémor-
ragies, Pertes blanches, Rèqles irréqulières' et dou-
loureuses. Troubles de la Circulation du sang. Acci-
dents du RETOUR D'AGE, EtourAïssements Chaleurs. 
Vapeurs. Congestions. Varices. Phlébites. 

Il est bon de taire chaque jour des inactions avec 
CHYGIENITÎNE clos DAMES 11 fr 25 la boîte). 

La Jouvence do l'Abbé Soury se vend 3 fr. 50 le 
flacon dans toutes les Pharmacies, 4 fr 10 franco gare. 
Les 3 flacons franco contre mandat poste 10 fr. 50, 
adressé Pharmacie Mag. DUMONTIER, Rouen. 

(Notice contenant renseignements gratis). 
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